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LA MAITRISE DE SOI-M[ME
PAR

l'AUTOSUGGESTION CONSCIENTE

La suggestion ou plutôt I'autosu¡!;~('stinll est un sujet tout
à fait nouveau, en même temp,; qu'jl est ,lIIssi vieux que le
monde,

n est nouveau eu l:\~sells qu(', jusqu'à pnscnt, il a été mal
étudié et, par conséquent, mal connu; il l'st ancien parce
qu'il date de l'apparition de l'homme sur la terre. En effct,
I'ltuto8ug~el8tinll e,t un instrumcnt que nous possédons en
naissant et cet instrument, ou mieux ccl te force, est douÓ
d'une puissance inolÛe, incalculable, qui, suivant les cir-
constances, produit les meillcurs ou les plus mauvais effcts.
La connaissance de cette force est utile à chacun de nous,
mais elleest plus particulièrement indispensable aux méde-
cins, aux magistrats, aux avocats, aux éducateurs de Li
jeunesse.

Lorsqu'on sait la mellrc en pralique d'une façon cons""
ciente, on évite" d'abord de provoquer chcz Ics autres de,
autosuggestions mauvaises, dont les conséquences peuvell!
être désastreuses. et ensuile l'cm en provoque consciemment
de bonnes qui'{~e~<ifif'!taiilé physique chez les malades,
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la santé morale chez les névrosés, les dévoyés, victim~
inconscientes d'autosugge'stions antérieures, et aiguillen~
dans la bonne voie des esprits qui avaient tendance à s'en-
gager dans la mauvaise.

L'être conscient et l'être inconscient

Pour bien comprendre les phénomènes de la suggestion,
ou pour parler plus justement, de l'autosuggestion, il est
nécessaire de savoir qu 'il existe en nous deux individus ab-
solument distincts l'un de l'autre. Tous deux sont intelli-
gents; mais, tandis que l'un est conscient, l'autre est
lllconSClent. C'est la raison puur layudlt: IlVÜ ¿:A.I"t¡;TICC p:;.~se
généralement inaperç.l1e.

Et cependant cette existence est facile à constater, pour
peu qu'on se donne la peine d'examiner certains phéno-
mènes et qu'on veuille bien y réfléchir quelques instants.
En voici des exemples:

Tout le monde connaît le somnambulisme, Lout le monde
sait qu'un somnambule se lève la nuit, san~s être éveillé,
qu'il sort de sa chambre' après s'être habillé ou non, qu'il
descend des escaliers, traverse des corridors et que, après
avoir exécuté certains actes ou accompli certain travail, il
revient à sa chambre, se recouche, et montre le lendemain
le plus grand étonnement en trouvant terminé un travail
qu'il avait laissé inachevé la veille.

Cependant c'est lui quil'a fait, bien qu'il n'en sache rien.
A quelle force son corps a-t-il obéi, si ce n'est à une force
inconsciente, à son être inconscient?

Considérons maintenant, si vous le voulez bien, le cas
trop fréquent, hélas! d'un alcoolique atteint de delirium
tremens. Comme pris d'un accès de démence, ils'empare
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d'une arme qnelconque, couteau, martean, hachette, e!
frappe, frappe furieusement ceux qui ont le malheur d'(~lrE
dans son voisinage. Quand, l'accès terminé, l'homme recou,
vre ses sens, il contemple avec horreur la scène de carna!!E
qui s'offre à sa vue, i~morant que c'est lui-même qui en ('si
l'auteur. leí encore, n'est-ce pas l'inconscient qui a conduit
ce malheureux (I)?

Si nous comparons 1'(~lre conscient à l'être inconscient,
nous constatons que, tandis que le conscient est doué S(lll-

vent d'une mémoire très infidèle, l'inconscient, au contraire,
est pourvu d'une mémoire merveilleuse, impeccable, qlli
enregistre, à notre insll, les moindres événements, les moin-
dres faits de notre existence. De plus, il est crédule et ac-
cepte, sans raisonner, ce qu'on lui dit. Et, comme c'est lui
qui préside au fonctionnement de tous nos organes par l'in-
termédiaire du cerveau, il se produit ce fait, qui vous sem-
blera plutôt paradoxal, que s'il croit que tel ou tel nrg;m~
fonctionne bien ou mal, que nous ressentons telle ou telle
impression, cet organe, en effet, fonctionne bien ou mal, ou
bien nous ressentons telle ou telle im rression.

Non seulement l'inconscient prr':sidc aux fonctions d(~
notre organisme. mais il préside aussi à l'accomplissement
de toutes nos actions, quelles qu'elles soient.

C'est lui que nOllS appelons imagination et qui, contraire·
ment à ce qni est admis, nons fait tou]ou,rs agir, même el
surtout contre notre volonté, lorsqu'il y a antagonisme entre
ces deux forces.

(r) Et que de phobies dans la masse, à des deg-rés divers, parfois pres-
qne imperceptibles; qllels maux nons nOIlS créoTl~! t.011S!! et, dans ton.;
les dOffiainrs, en ne prell~lnf pns (( imnlt~dial('mrIlf )) le contre.pied de rllJS
« mnllv<lis(>g a1l1o~lIgg('sljons inconscientes » par ({(' « honnes allfosllgg'p~-
tions cOIlscj{'fltes /) r(~alisnllt. la di!'pnrifiOIl de ft'wh:' :-;Ollffrilllce injllsl.ifi.~f'
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Volonté et imagination

Si nous ouvrons un dictionnaire et que nous cherchions
le sens dq mot volonté, nous trouvons cette définition:
{( Faculté de. se déterminer librement à certains actes n.
Nous acceptons cette définition comme vraie, inattaquable.
Or, rien n'est plus faux, et cette volonté, que nous revendi-
quons si fièrement, cède toujours le pas il l'imagination.
C'est une règle absolne, qui ne souffre aucune exception.

Blasphème! paradoxe! vous écrierez-vans. Nullement.
Vérité, pure vérité, vous répondrai-je.

1',t, pour vous en convaincre, ouvrez lcs ycux, regardez
autour de vous, et sachez comprendre ce que vous voyez.
Vous vous rendrez compte alors que ce que je vans dis n'est
pas une théorie en l'air, enfantée par un cerveau malade,
mais la simple expression de ce qui est.

Supposons que nous placions sur le so] ¡¡Iii; planche de
JO mètres de long sur a m. 25 de large, il est évident que
tout le monde sera capable d'aller d'un bont ;'1 l'autre de
cette planche sans mettre le pied à côté. Changeons les
conditions de l'expérience et supposons cette planche placée
à la hauteur des tours d'une cathédrale, qudle est donc la
personne 'qui sera capable de s'avancer, seulement d'un
mètre, sur cet étroit .chemin? Est-ce vous qui m'écouteZ?
Non, sans doute. Vous n'auriez pas fait deux pas que vous
vous mettriez à trembler, et que, malgré tous 1)OS efforts de
volonté, vous tomberiez infailliblement sur le sol.

,Pourquoi donc ne tomberez-vous pas si la planche est à
terre et poùrquoi tomberez-vous si celle-ci est élevée? Tout
simplement parce que, dans le premier cas, yom VOllS ima-
ginez qu'il vous est facile d'aller jusqu'au hont de cette
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planche, tandis que, dans le second, vous vous imaginez quP
vous ne le pouvez pas.

Remarquez que vous avez beau vouloir avancer: si vous
vous imaginez que vous ne le pouvez pas, vous t\tes dallS
l'impossibilité absolue de le faire.

Si des couvreurs, des charpentiers, sont capables d'ac-
complir cette action, c'est qu'ils s'imaginent pouvoir la
faire.

Le vertige n'a pas d'autre cause que l'image que nous
nous faisons que nous allons tomber; cette image se trans-
forme immédiatement en acte, malgré tOIlS nos efforts de
volonté, d'autant plus vite même que ces efforts sont plus
violents.

Considérons une personne atteinte d'insomnie. Si elle ne
fait pas d'efforts pour ùormir, elle reslcra tranquille dans
son ,]it. Si, ,au contraire, elle veuf; dormir, plus elle fait d'd
forts, plus elle est agitée.

N'avez-vous pas remarqué que plus vous voulez trouver
le nom d'une personne que vous croyez avoir oublié, plus
il vous fuit, jusql1'au moment 011, substituant dans votr!'
esprit l'idée ( ça va revenir », à l'idée « j'ai oublié lJ, k
nom vous revient tout seul, sans le moindre effort;>

Que ceux qui font de ]a bicyclette se rappellent leurs d,~
buls. Jls étaient sur la route, se cramponnant à leur guidoll,
dans la crainte de tomber. Tout à coup, apercevant au mi-
lieu du chemin un simple petit caillou ou un cheval, ils
cherchaient à éviter l'obstacle, mais plus ils faisaient d'ef-
forts pour l'éviter, plus droit ils sc dirigeaient sur lui.

A qui n'est-il pas arrivé d'avoir le fou rire, c'est-à-dire lJIl
rire qui éclatait d'autant plus violemment que l'on faisait
plus d'efforts pour le retenir?

Quel était l'état d'esprit de chacun dans ces différenÍf's
circonstances? .Te voudrais bien ne pas tomber, mais je Il!'
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peuœ pas m'en empêcher; je voudrais bien dormir, mait~
ne peuœ pas; je voudrais bien trouver le nom de Mada~
Chose, mais je ne peux pas; je voudrais bien éviter l'ob!!-
taole, mais je ne peuœ pas; je voudrais bien contenir mon
rire, mais je ne peux pas._

Comme on: le voit, ùans chacun de ces conflits, c'est tou-
jours l'imaginalion qui l'emportesur la volonté, sans aucune
exception.

Dans le même ordre d'idées, ne voyons-nous pas qu'un
chef qui se précipite en avant, à la tête de ses troupes, lei
entraîne toujours après lui,' tandis que le cri: cc Sauve qui
peutl » détermine presque fatalement une déroute? Pour.
quoi? C'est que, dans le premier cas, les hommes s'imafJi.
nent qu'ils doi\rent marcher en avant et que, dans le second,
ils s'imaginent qu'ils sont vaiuGus et qu'il leur faut fuit-
pour échapper à la mort.

Panurge n'ignorait pas la contagion de l'exemple, c'est-à-
rlirc l'action de l'imagination, quand, pour se venger d'Un
marchand avec lequel il naviguait, il lui achetait son plus
gros mouton et le jetait à la mer, certain d'avance que le
troupeau suivrait tout entier, ce qui eut lieu, du reste.

Nous autres, hommes, nous ressemblons plus ou moins A:
la gent moutonnière et, contre notre gré, nous suivons irré-
sistiblement l'exemple d'autrui, nous imaginant que nous
ne pouvons faire autrement.

Je pourrais citer encore mille autres exemples, mais je
craindraJs que cette énumération ne devînt fastidieuse. Je
ne puis cependant passer sous silence ce fait qui montre la
puissance énorme de l'imagination, autrement dit, de l'in-
conscient dans sa lutte contre la volonté.

Il y a des ivrognes qui voudraient bien ne plus boire,
mais qui ne peuvent s'empêcher de le faire. Interrogez-les,
ils vous répondront, en toute sincérité, qu'ils voudraient
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être sobres, que la boisson les dégoiHe, mai~ qu'ils sont
irrésistiblement POUSS(\sà boire, malgré leur volonté, mal
gré le mal qu'ils savent que cela leur fera ...

De même, certains criminels commettent des crimc'
malgré eux, et quand on leur demande pourquoi ils ont agi
ainsi, ils répondeill . « Je n'ai pas pu m'en empêcher, ct'la
me poussait, c'était plus fort que moi )l.

Et l'ivrogne et le criminel disent vrai; ils sont forcés de
faire ce qu'ils font, par la seule raison qu'ils s'imaginent ne
pas pouvoir s'en empêcher.

Ainsi donc, nous qui sommes si fiers de notre volonté,
nous qui croyons faire librement ce que nous faisons, nous
ne sommes en réalité que de pauvres fantoches, dont notre
imagination tient tous les fils. Nous ne cessons d'être ces
fantoches que lorsque nous avons appris il conduire cette
dernière.

Suggestion et autosuggestion

D'après ce qui précède, nous pouvons assimiler l'imagi-
nation à un torrent qui entraîne fatalement le malheureux
qui s'y est laissé tomber, malgré sa volonté de gagner la
rive. Ce torrent semble indomptable; cependant, si vous
savez vous y prendre, vous le détournerez de son cours,
vous le conduirez il l'usine, et là, vous transformerez sa
force en mouvement, en chaleur, en électricité.

Si cette comparaison ne vous semble pas suffisante, nous
assimilerons l'imagination (la folle du logis, comme on
s'est plu il J'appeler) à un cheval sauvage qui n'a ni
guides, ni rênes. Que peut faire le cavalier qui le monte,
sinon se laisser aller oÙ il plaît au cheval de le conduire?
Et, souvent alors, si ce dernier s'emporte, c'est dans le fossé
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que s'arrête sa course. Que le cavalier vienne à mettre del!
rênel! à ce cheval, et les rôles sont changés. Ce n'est plus
lui qui va où il veut, c'est le cavalier qui fait suivre au
cheval la route qu'il désire.

Maintenant que nous nous sommes rendu compte de la
force énorme de l'être inconscient ou imaginatif, je vais
montrer que cet être, considéré comme indomptable, peut
Mre aussi facilement dompté qu'un torrent ou un cheval
sauvage.

Mais avant d'aller plus loin, il est nécessaire de définir
~oigneusement deux mots que l'on emploie souvent, sans
qu'ils soient toujours bien compris. Cc sont les mots img-
gestion et autosuggestion.

Qu'est-ce donc que la suggestion P On peut la définir « l'ac-
tion d'imposer une idée au cerveau d'une personne ». Cett~
ll.ction existe-t-eUc réellement? A proprement parler, non.
La suggestion n'existe pas eneffet par elIe-même; elle
n'existe et ne peut exister qu'à la condition sine qna non de
se transformer chez le sujet en autosuggestion. Et ce mot,
nous le définirons « l'implantation d'une idée en soi-même
par soi-même ». Vous pouvez suggérer quelque chose à
quelqu'un; si l'inconscient de ce dernier n'll. pas accepté
cette suggestion, s'il ne l'a pas digérée, pour ainsi dire,
afin de la transformer en autosnggestion, elle ne produit
aucun effet.

Il m'est arrivé quelquefois de suggérer une chose plus ou
moins banale à des sujets très obéis~ants d'ordinaire, et de
voir ma suggestion échouer. La raison en est que l'incon-
scient de ces sujets s'était refusé à l'll.ccepter et ne l'avait
pas transformée en autosuggestion.
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Emploi de l'allltosuggestion

Je reviens à l'endroit oÙje disais que nous pouvons domp-
ter et conduire notre imagination, comme on dompte un
torrent ou un cheval sauvage. Il suffit pour cela, d'abord
de savoir que cela est possible (ce que presque tout le
monde ignore), et ensuite d'en connaître le moyen. Eh bien!
ce moyen est fort simple; c'est celui que, sans le vouloir,
sans le savoir, d'une façon absolument inconsciente de
notre part, nous employons chaque jour depuis que nous
sommes au monde, mais que, malheureusement pour nous,
nous employons souvent mal et pour notre plus grand dam.
Ce moyen c'est l'autosuggestion.

Tandis que, habituellement, on s'autosuggère inconsciem-
ment, il suffit de s'autosuggérer consciemment, et le pro-
cédé consiste en ceci: d'abord, bien peser avec sa raison
les choses qui doivent faire l'objet de l'autosuggestion et,
selon que celle-ci répond oui ou non, se répéter plusieurs
fois, sans penser à autre chose: « Ceci vient ou ceci se
passe; ceci sera ou ne sera pa:>, etc., etc. n, et, si J'incon-
scient accepte cette suggestion, s'il s'autosuggère, on voit
la ou les choses se réaliser de point en point.

Ainsi entendue, l'autosuggestion n'est autre chose que
j'hypnotisme tel que je le comprends et que je définis par
ces simples mots: Influence de l'imagination sur l'être mo-
ral et l'être physique de l'homme.

Or, cette action est indéniable et, sans revenir aux exem-
ples précédents, j'en citerai quelques autres.

Si vous vous persuadez à vous-même que vous pouvez
faire une chose quelconque, pourvu qu'elle soit possible,
vous la ferez, si difficile qu'elle puisse être. Si, au contraire,
vous vous imaginez ne pas pouvoir faire la chose la plus
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simple du mo'nde, il valls est impossible de la faire et les
taupinières deviennent pOlir vous des montagnes infran-
chissables.

Tel est le cas des neurasthéniques qui, se croyant incapa-
bles du moindre effort, se trouvent souvent dans l'impossi-
bilité de faire seulement qllelques pas, sans ressentir une
extrême fatigue. Et ces mêmes neurasthéniques, quand ils
font des efforts pour sortir de leur triste:3se, s'y enfoncent
de plus en plus, semblables au ma.lheureux qui s'enlise et
qui s'enfonce d'alitant plus vite qu'il fait plus d'efforts pour
se sauver.

De même il suffit de penser qu'une douleur s'en va pour
sentir en effet cette douleur disparaître peu à peu, et, inver-
sement, il suffit de penser que J'on souffre pour qlle l'on
sente immédiatement venir la souffrance.

Je connais certaines personnes qui prédisent à l'avance
qu'elles auront la migraine tel jour, dans telles circonstan-
ces, et, en effet, au jour dit, dans les circonstances données,
elles la ressentent. Elles se sont elles-mêmes donné leur mal,
de même que d'autres se guérissent Ile leur par autosugges-
tion consciente.

Je sais que, généralement, on passe pOlir fou aux yeux du
monde, quand on ose émettre des idées qu'il n'est pas habi-
tué à entendre. Eh bien! au risque de passer pour fou, je
dirai que, si nombre de personnes sont malades moralement
et physiquement, c'est q¡u'elles s'imaginent être malades,
soit au moral, soit au physique; si certaines personnes sont
paralytiques, sans qu'il y ait aucune lésion chez elles, c'est
qu'elles s'imaginent être paralysées, et c'est parmi ces per-
sonnes que se produisent les guérisons les plus extraordi-
naires.

Si d'autres sont heureux ou malheureux, c'est qu'ils s'ima-
ginent être heureux ou malheureux, car deux personnes,
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placées exactement dam les mellles conditions, peuvent se
trouver, l'une parfaitement heureuse, l'autre absolument
malheureuse.

La neurasthénie, le bégaiement, les phobies, la kleptoma-
nie, certaines paralysies, ctc.~ ne sont autre chose que Je
rÓsu1tat de l'action de l'inconscient sur l'être physique ou
]110ral.

~lais si notre inconscient est la source de beaucoup de nos
maux. il peut aussi amener la guérison de nos affections
morales et physiques. Il peut, non seulement réparer Je mal
'lll'i 1 a fait, mais encore gu(~rir des maladies réelles, si
grande est son action sur notre organisme.

1",lez-vous dans une chambre, asseyez-vous dans un fau-
teui l, fermez les yeux pour évi.er toute distraction, et pen-
Si~Z uniquement pendant quelques instants: (( Telle chose
est '-'Tl train de disparaître », i( telle chose est en train de
venir ¡J.

~i vons vans êtes fait fl~ellement de l'autosuggestion,
"'¡,,t-à-dire si votre inconscient a fait sienne l'idée que vous
llli avez offerte, vous êtes tout donné de voir se produire Ja
chmc que vous avez pensée. (Ill est à noter que le propre
des idées autosuggérées est d'exister en nous à notre insu
et que nous ne pouvons savoir qu'elJes y existent que par
les effets qu'elles produisent.) Mais surtout, et cette recom-
mandation est essentÜ~]]e, que 'la volonté n'intervienne pas
dans la pratique de l'autosug¡;estioll; car, si elle n'est pas
d'aceord avec l'imagination, si J'on pense: ii .Te veux que
tellt: ou telle chose se produise », et que J'imagination
dise: (( Tu le veux, mais ccJa IIC sera pas », lion seuJement
on n'obtient pas ce que J'on veut, mais eneorc on obtient
exactement Je contraire.

Cdte observation est ca¡Ji,talc, et elle ex plique pourquoi
les résultats sont si peu satisfaisants quand, dans le traite-



.- 12-

ment des affections morales, on s'efforce de faire la réédn-
cation de la volonté. C'est à l'éducation de l'imagination
qu'il faut s'attacher, et c'est grâce à cette nuance que ma
méthode a souvent réussi là où d'autres, et non des moin-
dres, avaient échoué.

Des nombreuses expériences que je fais journefIement
depuis vingt ans et que j'ai observées avec un soin minu-
tieux, j'ai pu tirer les conclusions qui suivent et que j'ai
résumées sous forme de lois : .

1° Quand ]a volonté el l'imagination .sont (]Il lutte, c'est
t.oujours l'ir.naginat.ioJl 'lui I'ernport(l, sans aucune exccp-
tion;

2° Dans le conflit entre la volonté et l'imagination, la
force de l'imagination est en raison directe du carré de la
volonté;

3° Quand la volonté et l'imagination sont d'accord, l'ulle
ne s'ajoute pas à l'autre, mais l'une se multiplie par l'autre;

4° L'imagination peut Ôtre conduite.
(Les expressions (( en raison directe du carré de la vo-

lonté » et (( se multiplie» ne sont pas rigoureusement exac-
tes. C'est simplement une image destinée à faire compren-
dre ma pensée.)

D'après ce qui vient d'être dit, il semblerait que personne
ne dût jamais être malade. Cela est. vrai. Toute maladie,
presque sans exception, peut céder à l'a.utosuggestion, si
hardie et si invraisemblable que puisse paraître mon affir-
mation; je ne dis pas cède toujours, mais peut céder, ce qui
est différent.

Mai's, pour amener les gens à pratiquer l'autosuggestion
consciente, il faut leur enseigner comment faire, de même
qu'on leur apprend à lire ou à écrire, qu'on leur enseigne
la musique, etc.

L'autosuggestion est, comme j'ai dit plus haut, un instru-



ment que nous portons en nous en naissant, et avec lequel
nous jouons inconsciemment toute notre vie, comme un
bébé joue avec SOIlhochet. Mais c'est un instrument dange-
reux; il peut VallS blesser, vous tuer même, si vous le ma-
niez imprudemment et inconsdemment. Il vous sauve, au
contraire, quand vou, savez l'employer d'une façon con-
sciente. On peut dire de lui ce qu'Esope disait de la langue:
(( C'est la meilleure et, en même temps, la plus mauvaise
chose du monde» .

.Te vais VallS expliquer maintenant comment on peut faire
qne tout Je monde ressente l'action bienfaisante de l'auto-
sUr/uestion appliquée d'une façon rOIl"ciente :

En disant (( tout le monde )l, j'exilgi,!'c un peu, car il y a
(kux classes de personnes chez IcsCjudks il est difficilc de
provoquer l'autosuggestion consciente.

10 Les arriérés, qui ne sont pas capables de comprendre
cC que vous leur dites;

20 Les gens qui ne consentent pas à comprendre.

COMMENT IL FAUT PROCÉDER POUR APPRENDRE AU SUJET
A S'AUTOSUGGESTIONNER

I.c pnIlclpc dl' la IIléthode se résume en ces quelques
IllOts :

On ne peut penser qu'à u.ne chose à la fois, c'est-à-dire que
deux idées peuvent se juxtaposer, mais non se superposer
dans notre esprit.

Toute pensée occupant uniquemen.t notre esprit devient
vraie pOUl' nous et a tendance à se tT'ansformer en acte.

Donc, si vous arrivez à faire penser à un malade que sa
souffrance disparaît, elle disparaîtra; si vous arrivez à faire
['enser \Ii un kleptomane qu'il ne volera plus, il ne volera
plus, etc., elc.
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Cette éducation, qui \OUS semble peut-ètre une impossi-
bilité., est cependant la chose la plus simple du monde. Il
suffit, par une série d'expériences appropriées et graduées,
d'apprendre, pour aimi dire, au sujet, J'ABC de la pensée
consdente, el cette série, la voici. Si on la suit à la lelLre,
on est sûr, absolument sÙr d'obtenir Ull bon résultat, sauf
avec les deux catégories de personnes désignées plus haut.

Première e.Tpérience (préparatoire). -- Prier le sujet de
se tenir debout, Je corps raide comme une barre de fer, les
pieds joints d'une extrémité à l'autre, en conservant les che-
villes molles, comme ,i elles étaient des cha.rnières; lui dire
de s'assimiler à une pLtnche ayant des gonds à sa base, et
qu'on arriverait à mettre pn équiHbre sur le sol; lui faire
observer que, si l'on pOIlSeelégèrement la planche en avant
ou en arrièT'e, celle-ci toml¡¡' comme une masse, sans aU{'lllle
résistance, du côté vers lequel on la pousse; le prévenir q Ill'

vous allez le tirer en arrière par les épaules et lui dire de se
laisser tomber dans vos bras, sans opposer la moindre ré-
sistance, en tournant autour de ses chevilles comme char-
nières, c'est-à-dire ses pieds restant cloués sur le sol. Le
tirer alors en arrière par les épaules d, si J'expériellCP Ile
réussit pas, la recommencer jusqu'à ce qu'elle soit réussie,
ou à peu pr;,s.

Deu.Tihnc c.Tpéricnce. --- Expliquer d'abord au sujet que,
pour lui montrer l'acl.ion de l'imagination sur nous-mêmes,
vous allez le prier, dans un instant, de penser: « Je tombe
en arrière, je tombe en arrière, etc. n, qu'n ne doit avoir
que cette pensée dans l'üs.prit, qu'il ne doit faire aucune
réflexion, qn'il ne dni¡ pa, se demll;~der s'il va tomber OH

non, qne, s'il tomb" il peul se faire du mal, ele., etc., qu'il
Ile doit pas, )Jour vous fa.Îre pl.lisir tomber exprès "Il
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a,ri')re, mais que, par contre, >'j] ressent un je ne sais quoi
qui l'attire, il ne doit pas résister, mais, au contraire, obéir
il l'attraction qu'il éprouve.

P!'Ïrr alors le snjet de lever fortement la têle et de fermer
les :¡eux, placer le poing droit S011Ssa nuquf~, la main gau-
che snI' son front. et lui dire : Pensez: « Je tombe en ar-
rière, je tombe en arrière, etc., cIe. )lo et, en effet, vous
tomhez en arrière, vous tom-bez-cn-ar-rière, etc. En même
trffips, faire glis,er' la main ganche lég?~rement en arrière
sur la trmpe gallellf', an-neSSlH de l'oreille et retirer lente-
ment, très lenl.rnwrlt, mais d'nne façon continue, le poing
droit.

On srnt aus,i\i\\ le snjet rsquissrr nll monvemen{ el'\ ar-
rière et s'arrHer nam sa rhnte ou bien tomber. Dans le pre-
mir-r cas, lni dire qn'il a r(,si,té, qu'il n'a pas pensé qn'il
tombait, mais qu'il allail sr' blesser s'il tombait. Cela est
vrai, car s'il n'avait pas eu l'eUe pensée, il serait tombé
(J'un hloc. Recommencer J'expi\rience, en employant un ton
ne commandeme.nt, comme si l'on vonlait forcer le sujet i\
vans obéir. Continuer ainsi jllsqU'?l rénssistf' eompINf' on
presqne complète. Une recommandation 11 faire fi l'opéra-
tenr, est ne se tenir un pen en arri?'ri' dn snjet, la jambe
gallche en avant, la jamhe r!rnit(, pnrt(.f' fortement en ar-
rièrf', afin de ne pas être ff~nversé par le snjet, quand il
tombe. Si l'on négligeait cette précaution, il pourrait en
résulter une donble chute, lorsque la personne est lourde.

Trnisihnp p:rphi("nre. - Faire placer le ~u.iet en face
de ~oio Je corps t(IIIjonr~ raide, les cheville~ molles et le~
piecls jOiT1t~ et param,le~. Lui plaf'er les deux majns snr les
t<'mpe~o sans ap¡11lyer, le reganler" fixement, sans rcmlle-r les
pallpi?)res, à la racine du nez, lui (lire de penser: « Je tombe
('11 avant, je tombe en avant 1), et lui répéter, en scandant
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'les syllabes: « Vous torn-hez-en-a-vant, vous tom-bez-en-a-
vant, etc. », sans cesser de le regarder Jlxement.

Quatrième expérience.-- Prier le sujet de croiser les
mains et de serrer le~ doif~ts au maximum, c'est-il-dire jus-
qu'à ce qu'il se produise un léger tœmblement, le regarder
comme dans l'expérience précédente et tenir ~es main~ sur
les siennes, en pressant Ii:g-èrement celles-ci, comme pour
les serrer plus fortement. Lui clire de penser qu'il ne peut
plus desserrer les doigts, que vou~ aIlez compter jusqu'à
trois et que, quand vous direz : « l'roi, )l, il devra essayer
de séparer ses mains, en pensant toujoun:: « Je ne peux
pas, je ne peux pas, etc. )l, il constatera que cela lui est
impossible. Compter alors « un, deux, trois », très lente-
ment, et ajouter immédiatement, en détachant les syllabes:
Il Vous-ne-pou-vez-pas, vous-ne-pon-vez·pas, etc. ". Si le
sujet pense bien: « Je ne peux pas », non seulement il ne
peut pas desserrer les doigts, mais encore ces derniers se
serrent avec d'autant plus de force qu'il fait plus d'efforts
pour les séparer. Il obtient en somme le résultat contraire
à celui qu'il voudrait obtenir. Au hout de quelques secon-
des, lui dire: « Maintenant, pensez: « Je peux », et ses
doigts se desserrent.

Avoir toujours soin de tenir le regard fixé sur la racine
du nez du sujet et ne pas permettre il ce dernier de détonr-
ner un seul instant ses yeux des vôtres.

Si l'on voit que celui-ci peut détacher ses mains, ne pas
croire que c'est sa propre faute; c'est celle du sujet. Il n'a
pas bien pensé: l( Je ne ]Deme'pas )l. Affirmez-le lui avec
certitude et recommencez J'expérienef'.

Employez toujours un ton de commandement qui ne
souffre pas de désobéissance. Je ne veux pas dire qu'il soit
nécessaire (l'élever la voix.: au contraire, il es.t \rrH~\"\\.bl(',
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d'employer le diapason ordinaire, mais de scander chaque
mot d'un ton sec et impératif.

Quand cette expérience a réussi, toutes les autres réussis-
sent également bien et on les aLlient facilement, en se
conformant à la lettre aux inl,trnctiolls données plushaut.

Certains sujets son"t très sensibles, et il est facile de les
reconnaître à ce que la contraction de leurs doigts et de
leurs membres se produit facilement. Après deux ou trois
expérienoes bien réussies, il n'est plus nécessaire de leur
dirc ; « Pensez ceci, pensez cela n; on leur dit, par exemple,
simplement, mais avec le ton impératif que doit employer
tout bon suggestionneur: « Fermez le poing; maintenant,
VOIIS ne POllH'Z ,dlll' l'ouvrir. Fernlez les yeux; inaintc-
nant, vous ne POUV(~zplus les ouvrir n, etc., et l'on voit le
sujet dans l'impossibilité absolue d'ouvrir le poiltg ou les
yeux, malgré tous ses efforts. Lui dire au bout de quelques
ins[¡¡nls; cc Vous pouvez n; instantanément la déeontracture
se produit.

Les expériences peuvent être vari,;,'s Ù l'infini. En voici
qudques-unes : faire joindre les mains pt sllggérer 'Iu'elles
sont soudées; faire appliquer Il main SIlI" la table el suggé-
rer qu'elle y est adhérente; dire au sujet qu'il est collé à
sa chaise et qu'il lui est impossible de sc levcr; le faire sc
lever et lui dire qu'il est dam l'impossibilité de marcher;
placer un porte-plume sur une table et lui dire qu'il pèse
100 kilos et qu'il lui est impossible de le soulever, etc., etc.

Dans tOlltes ccs expériences, je ne saurais trop le répéter,
cc n'est pas la slluuestion proprement dite qui détermine
les phénomènes, mais l'aulusu,ggestion consécutive chez 'le
sujet il la suggestion du praticicn.

Autosuggestion 3-4
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MANIÈHE DE I'I\OCÉDEB li'OUB FAIRE DE l,A SUGGESTION
ClJRATIVE

Quand le sujet a passé par les e:¡¡:pédencesprécédentes et
qu'illes a comprises, il est m1Îr pOUrLi suggestion curative.
C'est un champ cultivé dans lequel la semence peut germer
et se développer. Auparavant, c'était une terre inculte sur
laquelle elle se serait desséchée.

Quelle que puisse être l'affection du ,;ujet, qu'elle soit phy-
siqueou morale, il importe de procéder toujours de la
même façon et de prononcer les mêmes parOolesavec quel-
ques variantes, suivant les cas.

Vous dites au sujet: « Asseyez-vous d fermez les yeux.
Je ne veux pas essayerde vous endo.ïYlir, c'est inutile. Je
vous prie de fermer les yeux simplement pour que votre
attentiOon ne soit pas distraite par lei; objets qui frappent
votre regard. Dites-vOonshien maintenant que tOoutes les
parOoles que je vais prononcer vont se fixer dans vOotre
cerveau, s'y imprimer, s'y graver, s'y incruster, qu'il faut
'<Ju'elles y restent tOoujours fixées, imprimées, incrustées, et
que sans que VOousle vouliez, sans que vous le sachiez,
d'une façon tout à fait inconsciente de votre part, votre
organisme et vous-même dlevezy obéir. Je vous dis d'abord
qwe, tous les jours, trois fOoispar jOour. le matin, à midi,
le soir, à l'heure des repas, vous aurez faim, c'est-à-dire
que vous éprouverez cette sensation a¡;Téable qui fait penser
et dire: « Oh! que je mangerais don:; avec plaisirl » Vous
mangerez en effet avec plaisir et grand plaisir, sans tOoute-
fois trop manger. Mais vous aurez soin de mastiquer lOon-
guement vos aliments, de façon à le, transformer en une
espèce de pâte molle que vous avalerez. Dans ees conditions
vous digérerez bien et vOilene ressentirez, ni dans l'estomac,
ni dans l'intestin, aucune gêne, aucun malaise, aucune



douleur, de quelque nature que ce soit. L'assimilation se
fera bien et votre organisme profitera de tous vos aliments
pour en faire du sang, du mmcle, de la force, de l'énergie,
de la vie, en un mot.

« Puisque vous aurez bien digéré, la fonction d'excrétion
s'accomplira normalement el, tous les matins, en vous
levant, vous éprouverez le besoin d'évacuer et, sans avoir
jamais besoin d'employer aucun médicament, de recourir
à un artifice quel qu'il soit, vous obtiendrez un résultat
normal et satisfaisant.

« De plus, toutes les nuits, à partir du moment où vous
désirerez vous endormir jusqu'au moment où vos désirerez
vous éveiller le lendemain matin, vous dormirez d'un som-
mci.! profond, calme, tranquiJJe, pendant lequel vous n'au-
rez pas de cauchemars, etau !Sortir duquel vous serez tout à
fait bien portant, tout à fait gai, tout à fait dispos.

« D'un autre côté, s'il vous arrive quelquefois d'être triste,
d'être sombre, de vous faire de l'ennui, de broyer du noir,
à partir de maintenant il n'en sera plus ainsi et, au lieu
d'être triste, sombre, au lieu de vous faire du chagrin, de
l'ennui, de broyer du noir, vous serez gai, bien gai, gai sans
raison, c'est possible, mais gai tout de même, comme jl
pouvait vous arriver d'être triste sans raison; je dirai plus:
même si vous avez des raisons vraies, des raisons réelles de
vous faire de l'ennui et du chagrin, vous ne vous en ferez
pas.

« S'il vous arrive aussi parfois d'avoir des mouvements
d'impatience ou de colère, ces mOllvements, vous ne les
aurez plus; vous serez, au contraire, toujours patient, tou-
jours maître de vous-même, et les choses qui vous en-
nuyaient, vous agaçaient, vous irritaient, vous laisseront
dorénavant absolument indifférent et calme, très calme.

« Si quelquefois vous êtes assailli, poursuivi, hànté par
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des idées mauvaises et malsaines pour YOllS, par des craintes,
des frayeurs, des phobies, des tentations, des rancunes,
j'entends que tout cela s'éloigne peu à peu des yeux de
votre imagination et semble se fondre, se perdre comme
dans un nuage lointain O'Ùtout doit finir par disparaître
complètemcnt. Comme un songe s'évanouit au réveil, ainsi
disparaîtront toutes ces vaines images.

« J'ajoute que tous vos organes fonctionnent bien; le
oœur bat nO'rmalement et la circulatiün du sang s'effectue
comme elle doit s'effectuer; les poumons fonctionnent bien;
l'estomac, l'intestin, le foie, la vésicule biliaire, les reins, la
vessie, remplissent normalement leurs fonctions. Si l'un
d'entre eux fonctionne actuellement d'une façon anO'rmale,
cette anomalie disparaît un peu chaque jour, de telle sO'rte
que, dans un temps peu éloigné, elle aura disparu complè-
tement, et cet O'rgane aura repris sa fonction normale.

« De plus, s'il existe quelques lésions dans l'un d'eux,
ces lésions se cicatrisent de jour en jour, et elles seront
rapidement guéries )l. (A ce propos, je dois dire qu'il n'est
pas nécessaire de savO'ir quel O'rgane est malade pO'ur ]e
guérir. Sous l'influence de l'autosugge~.tion « tous les jours,
à tO'uspoints de vue, je vais de mieux en mieux», l'incon-
scient exerce son action sur cet organe qu'il sait discerncr
lui-même.)

« .T'ajoute encore üeei, et e'est une ehof'c extrêmement im-
portante; si, jusqu'à présenll, vous avez éprouvé vis-à-vis de
vous-même une oertaine défiance, je vous dis que ceUe dé-
fiance disparaît peu à peu, pour faire place, au cO'ntraire, à
de la confiance en vous-mÊ:me, basée sur cette force d'une
puissanc'e incalculable qui est en chacun de nous. Et cette
confiance est une chose absolument indispensable à tO'ut
être humain. Sans confiaIl(~een soi, on n 'arrive jamais à
ri¡ln, avicc de, ]a confianee en soi, O'n peut arriver à tout
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(dans le domaine des choses raisonnables, bien entendu).
VOtiS prenez donc confiance en vous et ceUe confiance vous
donne la certitude que vous (~t{:s capable de faire non seu-
lement bien mais même tr¡~s bien, toutes les choses que
vous désirer~z faire, Il la condilion qu'elles soient I'I/ison-
nables, toutes les choses aussi qu'il est de votre devoir de
faire.

« Donc, lorsque vous désirerrz faire qur]que chose de
raisormable, lorsque vous aurez il fail'(~ une chose qu'il eiit
de votre devoir de faire, pen ,ez toujours que cette chose
est facile, que les mots: rlifFeile, irl/possi/Ile, .il', ne peux
pl/S, c'est pIns fOl't que moi, .il' ne peux pas m'empêcher
ile ... disparaissent de votre ,ocalmlaire: ils ne sont pas
français. Ce qui est français, e'c,t: c'est fI/rite et je pen.T.
Considérant cette chose comme facile, elle le devient ponr
vous, alors qu'elle semblerait difficile aux autres, et cette
chose, vous la f¡dtes vite, valls la failes bien, vous la faites
alls-i sans fatigue, parce que vous l'aurez faite sans effort.
Tandis que, si vallS l'aviez considérÓc comme difficile ou
impossible, elle le serait devenue pour vous, tout simple-
ment parce qne vous l'auriez comddérée comme telle. »

A ces suggestiow; génÓrales, qui sembleront peut-être un
peu longues et mêm,) enfantines il qnelques-nns, mais qui
sont nécessaires, il faut ajout.?r celles qui s'appliquent an
cas particulier du sujet qne vous avez entre les mains.

Toutes e(~s suggestions doivent être faites d'nn ton mono-
tone et bereenr (en accentuant tontef{)is les mots essentiels),
qui invite le sujet, sinon il dormir, dn moins à s'engourdir,
il ne plus penser à rien.

Quand la série des· suggesticns est terminée, on s'adresse
au sujet en ces term·es : « En f:omme, j'entends que, il tous
points de vue, tant au point de vue physique qu'au point
de vue moral, vous jouissiez d'une excellente santé, d'une
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santé meilleure que celle d.ont vous avez pu jouir jusqu'à
présent. Maintenant, je va:is compter jusqu'à « trois » et,
quand je dirai « trois n, vous ouvrirez les yeux et sortirez
de l'état où vous êtes, et 'I'OUS en sortirez bien tranquille-
ment; en en sortant, vous ne serez pas engourdi, pas fati-
gué le moins du mond.e, tout au contraire, vous vous senti-
rez fort, vigoureux, alerte, dispos, plein de vic; de plus,
vous serez gai, bien gai et bien portant sous tous rap-
ports: « Un, deux, trois n.

Au mot « trois n, le sujet ouvre les yeux et sourit toujours
avec, sur son visage, une expression de contentement et de
bien-être.

Quelquefois, mais rarernent, il est guéri sur-le-champ;
d'autrefois, et c'est le cas le plus général, le malade se
trouve soulagé, ses douleurs ou son chagrin ont disparu
totalement ou partiellemenll., mais seulement pour un cer-
tain laps de temps.

En tout cas, il est nécessai,re de renouveler les suggestions
plus ou moins fréquemment, selon les sujets, en ayant soin
toutefois de les espacer de plus en plus, suivant les progrès
obtenus, jusqu'au moment où elles ne sont plus nécessaires,
c'est-à-dire quand la guérison est complète.

Avant de renvoyer votre sujet, vous devez lui dire qu'il
porte en lui-même l'instl'Ument de sa guérison, que vous
n'êtes, pour ainsi dire, qu'un professeur qui lui apprend à
se servir de cet instrument, et qu'il faut qu'il vous aide
dans votre tâche.

Donc, le matin, avant son lever, le soir, aussitôt qu'il se
mettra au lit, il devra fermer les yeux ét se transporter près
de vous par la pensée, puis il devra répéter vingt fois de
suite, d'un ton monotone, en se servant, pour compter,
d'une ficelle munie de vingt nœuds, cette petite phrase:
« Tous les jOUl'lS, à tous points de 'VIle, je vais de mieux



en mieux. » Il devra souligner dans son esprit les mots « à
tous points de vue» qui s'appliquent à tout, aussi bien aux
choses morales qu'aux ChOSCEphysiqucs. Cette suggestion
générale est plus efficace que les suggestions particulières.

1] est donc facile de se rendre compte du rÔle du sugges-
tionneur. Ce n'est pas un maître qui ordonnc, c'est un ami,
un guide qui conduit pas à pas le malade clans la voie de la
guérison. Cornme toutes ces suggestionssont donn(~es dans
l'íntérêt du malade, l'inconscient de ce dernier ne' demande
qu'à se les as~imiler et à les transformer en autosuggestion.
Quand celle-ci s'est faite, la guérison s'ohtient plus ou
nwins rapidement.

SUPÉRIOHlTl:; DE fA MÉTHODE

Cette méthode donne des résultats absolument merveil-
lell x, et il est facile de comprendre pourquoi. En effet, en
ngi"sant comme je le eomeille, on n'éprouve jamais
d'échecs, si ce n'est avec lcs deux categories de gens dont
.i 'ai parIé plus haut et qui, heureuscment, représentent 3 %
il peine de la masse.

Si, au contraire, on essaie d'endormir le sujet du premier
coup, sans explications, sans ]es (;xpÓriences préliminaires,
nécessaires,pour l'amener à accepter la liuggestion et la
transformer en autosuggestion, on ne peut avoir et on n'a
d'action que sur les sujets extrêmement sensibles et ils sont
en petit nombre.

Tous peuvent le devenir par l'entraînement, mais très peu
le sont suffisamment sans l'éducation préalable que je con-
sei [le de leur donner et qui se fait du reste dans l'espace de
quelques minutes.

Autrefois, me figurant que la suggestion ne pouvait bien



agir que pendant le sommeil, j'essayai" toujours d'endormir
mon sujet; mais, ayant constaté que c.e n'était pas indis-
pensable, j'ai cessé de le faire pour lui éviter la crainte,
l'angoisse qu'il éprouve presque toujours lorsqu'on lui dit
qu'.m va l'endormir, crainte qui fait soment qu'il offre mal-
gré lui une résistance involontaire au sommeil. Si vous lui
dites, au contraire, que vous ne voulez pas l'endormir, que
cela est absolument inutile, vous gagnez sa confianee, il
vous écoute sans aucune frayeur, ¡¡ans aucune arrière-
pensée, et il arrive souvent, sinon la première fois, du moins
très rapidement, que, se I:¡jssant bercer par le son mono-
tone de votre voix, il s'endort d'un sommeil profond dont
il se réveille tout étonné d'avoir dormi.

S'il y a parmi vous desincrédules, et il y en a, je leur
dirai tout simplement: « Venez chel moi, voyez et vous
serez convaincus par les faits ».

Il ne faut pas croire cependant qu'il soit absolument né-
cessaire de procéder comme je viens de le dire pour em-
ployer la sugg1estion et déterminer l'autosuggestion. La
suggestion peut être faite aux gens à leur insu et sans
aucune préparation. Que, par exemple, un docteur qui,
par son titre seul, exerce déjà sur son malade un effet
suggestif, vienne à lui dire qu'il ne prut rien pour lui, que
sa maladie est incurable, il provoquc dans l'esprit de ce
dernier une autosuggestion qui peut avoir les conséquences
les plus désastreuses; qu'il lui dise au contraire que sa ma-
ladie est grave, il est vrai, mais que, avec des soins, du
temps et de la patience, la guérison viendra, il pourra
obtenir quelquefois et souvent même des résultats qui le
surprendront.

Autre exemple: Qu'un médecin, après avoir examiné son
malade, rédige une ordonnance et la lui donne sans aucun
commentaire, les médicaments prescrits auront peu de



chance de réussir; mais qu'il explique à son client que tels
et tels médicaments devront être pds dans telles et telles
conditions et produiront tels et tels effets, presque infailli-
hkrnent les résultal<s annonc(:s seront obtenus.

S'il y a dans la salle des mMecins ou des confrères phar-
maciens, qu'ils ne me croient pas leur ennemi; je suis au
contraire leur meilleur ami. D'un côté, je voudrais voir
inscrire dans le programme des écoles de médecine l'étude
théorique et pratique de la suggestion, pour le plus grand
bien des malades et des médecins eux-mêmes, et, d'un autre
cÔté, j'estime que, chaque foi,; qu'un malade va trouver un
médecin, celui-ci doit toujoun lui ordonner un ou plusieurs
médicaments, quand même ceux-ci ne seraient pas néces-
saires. Le malade, en effet, qU;lnd il va trouver son docteur,
\ ,a pour qu'on lui indique h médicament qui le guérira.
JI ne sait pas que, le plus souvent, c'est l'hygiène, le régime
qui agit; il y attache peu d'importance. C'est un médica-
Inent qu'il lui faut.

Si, à mon avis, le médecin prescrit seulement à son ma-
ladE' un régime sans aucunc médication, celui-ci sera mé-
('mitent, il se dira que c'était bien inutile de se déranger
pOlir qu'on ne lui donne rien à prendre, et souvent il ira
trouver un autre docteur. JI ml~ semble donc que le médecin
doit toujours prescrire des médicaments à son malade et,
autant qlle possible, pas de ces médicaments spécialisés
autour desquels on fait tant de réclame et qui ne valent,
le l'lus souvent, que par la réclame qu'on leur fait, mais
hien des médicaments formulÓs par eux-m(~mes, qui ins'pi-
rent au malade in finiment plus de confiance que les pilu-
les X ou les poudres Y qu'il peut se procurer facilement
dans toute pharmacie, sans qu'il soit besoin d'aucune ordon-
nance.
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COMMENT AGIT LA SUGGESTION

Pour bien comprendre le rôle de la suggestion, ou plutôt
de l'autosuggestion, il suffit de savoir que l'inconscient est
le grand directeur de toutes nos fonctions. Faisons-lui croire,
comme je l'ai déjà dit préc:édemment, que tel organe qui
ne fonctionne pas bien, doit bien fonctionner; instantané-
ment, il lui en transmet J'ordre, et celui-ci, oWissant doci-
lement, sa fonction redevient normale, 'soit immédiatement,
soit peu à peu.

Ceci permet d'expliquer d'une façon aussi simple que
claire comment, par la suggestion, on peut arrêter des
hémorragies, vaincre la constipation, faire disparaître des
fibromes, guérir des paralysies, des lésions tuberculeuses,
des plaies variqueuses, etc.

Je prendrai, comme exemple, le cas d'une hémorragie
dentaire, cas que j'ai pu obi'erver dans le cabinet de M. Gau-
thé, dentiste, à Troyes. Une jeune fille, que j'avais aidée à
se guérir d'un asthme, qui durait depuis huit ans, me dit
un jour qu'elle voulait se faire arracher une dent. Comme
je la sais très sensible, je luioffre de la lui faire arracher
sans douleur. Naturellement, elle accepte avec plaisir et
nous prenons rendez-vous avec le dentiste. Au jour dit,
nous nous rendons chez lui et, me plaçant devant la jeune
fille, je la regarde fixemen11en lui disant: « Vous ne sentez
rien, vous ne sentez rien, vous ne sentez rien, etc. ))et, tout
en continuant ma suggestion, je fais signe au dentiste. Un
instant après, la dent était enlevée, ~ans que Mlle D... eût
sourciJ1é. Comme il arrive assez souvent, une hémorragie
se déclare. Au lieu d'employer un hémostatique quelconque,
je dis 'Hl dentiste que je vais essayer de la suggestion, sans



savoir à l'avance ce qui se produirait. Donc, je prie MIlo D ...
de me regarder fixement, et je lui suggère que, dans deux
m'inutes, l'hémorragie s'arrêtera d'elle-même, et nous atten·
dons. La jeune fille rejette encore quelques crachats san·
guinolents, et ensuite plus rien. Je lui dis d'ouvrir la bou·
che, nous regardons et nous constatons qu'il s'est formé un
caillot de sang dans la cavité dentaire.

Comment s'expliquer ce phénomèneP De la façon la plm
simple. Sous l'influence de l'idée: « L'hémorragie doit s'ar.
r¡'lter », l'inconscient avait envoyé aux artérioles et aux vei·
nules l'ordre de ne plus laisser s'échapper du sang et, doci·
lement, eHes s'étaient contractées naturellement comme
elles l'auraient fait artificiellement au contact d'un hémos·
tatique, comme l'adrénaline, par ~xemple.

Le même raisonneme.nt nous permet de comprendre
comment un fibrome peut disparaître. L'inconscient ayant
ac<,cpté l'idée: « Le fibrome doit disparaître », le cerveau
ordonnc aux artères qui le nonrrissent de sc contracter,
Gelles-ri sc contractent, refusent leurs services, ne nourris-
sent plus le fibrome et celui-ci, privé de nourriture, meurt,
se dessèche, sc résorbe et disparaît.

EMPLOI DE I.A SUGGESTION POUI~ LA GUÉRISON DES AFFECTIONS

MORAT.ES ET DES TAllES ORIGINELLES OU ACQUISES

La neurasthénie, si fréquente de nos jours, cède généra-
lement à la suggestion pratiquée fréquemment de la façon
que j'indique. J'ai eu le bonheur de contribuer à la guérison
d'un grand nombre de neurasthéniques chez lesquels tous
les traitements avaient échoué. L'un d'eux même avait passé
un mois dans un établissement spécial du Luxembourg,
sans obtenir d'amélioration. En six semaines, il a été eom-



plètement guer], et c'est Iluintenant l'homme ]e plus heu-
reux du monde, après s'en ,:\tre cru ]e plus malheureux. Et
jamais plus il ne retombcm dans sa maladie, car je lui ai
appris à se faire de l'autosuggestion consciente, et il sait ]a
pratiquer d'une façon merveilleuse.

Mais si ]a suggestion est utile dans ]e traitement des affec-
tions morales et physiques, quels services bien plus grands
encore ne peut-elle pas rendre à la société, en transformant
en honnêtes gens les malheureux enfants qui peuplent les
maisons de correction et qui ne sortent de là que pour
entrer clans l'armée du crimeP

Que l'on ne vienne pas me dire que cela est impossible.
Cela est et je puis vous en fournir la preuve.

Je citerai les deux cas suivants qui sont bien caractéris-
tiques. Mais ici je dois ouvrir une parenthèse. Pour vous
bien faire comprendre la façon dont la suggestion agit dalls
le traitement des tares morales, j'emploierai la comparaison
suivante: Supposons que notre cerveau soit une planche
dans laquelle sont enfonccées des pointes représentant nos
idées, nos habitudes, nos ¡instincts, quÎ déterminent nos
actions. Si nous constatons qu'il existe chez un individu
LIne mauvaise idée, une mauvaise habitude, un mauvais ins-
tinct, en somme, une mauvaise pointe, nous en prenons une
mtre qui est l'idÓe bonne, l'habitude bonne, l'instinct bon,
nous ]a plaçons directement sur la tête de la mauvaise
pointe et nous donnons des:ms un coup de marteau, autre-
ment dit, nous faisons une suggestion. La nouvelle pointe
l'enfoncera d'un millimètre, par exemple, tandis que l'an-
~ienne sortira d'autant. A chaque nouveau coup de mar-
teau, c'est-à-dire à chaque nouvelle suggestion, elle s'enfon-
~era encore d'un millimètre et l'autre sortira d'un milli-
mètre, de sorte que, au bout d'un certain nombre de coups,
l'ancienne pointe sera complètement sortie et remplacée
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par la nouvelle. Cette subslitution opérée, l'individu lui
obéit.

.1 'en reviens à mes exem pIes. Le jeune M... , Ùgé de 1Jans,
demeurant à Troyes, était sujet nuit et jour ¡\ certains petits
Hc<'Ídents qui sont inhérents il la première enfance; de plus
il (,tait kleptomi1.ne et, naturellement, il mentait aussi. Sur
la demande de sa mère, je lui fis de la suggestion. Dès la
lJrt'mière séance, les accidents cessèrent pendant le jüur,
111<liscontinuèrent pendant la nuit. Petit il petit, ils devin-
rent moins fréquents, et finalement, quelques mois après,
l'enfant fut complètement glléri. En même temps, la pas-
~i(J[\ du vol s'atténuait, et, au bout de six mois, il ne volait
plus.

Le frère de cet enfant, âgé de 18 ans, avait cünçu contre
un autre de ses frères une haine violente. Chaque füis qu'il
d'lit un peu gris, il 15pronvat l'envie de tirer son couteau
et d'en frapper son frère. ]] sentait que cela se produirait
un jour et il sentait en même temps que, après avüir ac-
compli son crime, il se mettrait à sangloter sur le corps de
"a victime .

.1 e lui fis également de la suggestion. Chez lui, le résultat
fut merveilleux. D,'~s la première séance, il fut guéri. Sa
hil,ille pOlir son frère avait disparu et, depuis lürs, ils furent
tOIlS deux bons amis, cherchant à s'être agréables l'un à
l' ilUtrc .

.re l'ai suivi pendant longtemps; la guérisün persistait
toujours.

Quand, par la suggestion, on obtient de semblables résul-
tHl-, ne semblerait-il pas utile, je dirai plus, indispensable,
d'adopter cette méthüde et de l'intrüduire dans les maisons
de correction? Je suis absülument certain que, par une
suggestiün jüurnellement appliquée à des enfants vicieux,
on en ramènerait plus de 50 % dans le droit chemin. Ne
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serait-ce pas rendre à la société un service immense que de
lui ramener sains et bien portants des membres auparavant
rongés par la pourriture morale P

On m'opposera peut-être qu'il y a danger d'employer la
suggestion, qu'on peut s'en servir pour faire le mal. Cette
objection n'a aucune valeur, d'abord parce que la pratique
de la slJ..ggestion serait confiée à des gens sérieux et hon-
nêtes, aux médecins des maisons de correction, par exemple,
et que, d'autre part, ceux qui cherchent à s'en servir pour
le mal n'en demandent la permission à personne.

Mais, en admettant même qu'elle offre quelque danger
(ce qui n'est pas), je demanderais à celui qui me ferait cette
objection quelle est la chose que nous employons qui soit
sans danger. Est-ce la vapeurP Est-ce la poudreP Sont-ce
les chemins de fer, les navires, l'électricité, les automobiles,
les aéroplanesP Sont-ce les poisons que nous, médecins et
pharmaciens, employons ehaque jour à dose infinitésimale
et qui peuvent foudroyer le malade si, dans un moment
d'inattention, nous avons le malheur de nous tromper dans
une peséÛ

QUELQUES CAS DE GuÉmsoN

Ce petit travail serait ineomplet s'il ne contenait quelques
exemples de guérisons. Je ne eiterai pas toutes eelles dans
lesquelles je suis intervenu; ce serait trop long et peut-être
aussi quelque peu fatigant. Je me contenterai seulement
d'en citer quelques-unes de;; plus remarquables.

Ml1~M... D... , de Troyes, souffre depuis huit ans d'un
asthme qui l'oblige à rester assise sur son lit pendant la
plus grande partie de la nuit, cherehant à remplir ses pou- ,
mons qui lui refusent leu!":,services. Expériences prélimi-



-3J[-

naires qui la montrent très sensible, sommeil immédiat.,
sU~l'gest.ion. Dès le premier jour, amélioration énorme,
Milo D ... passe une bonne nuit, interrompue seulement Jlar
un accès d'asthme qui lui dure un quart d'heure. Au bout
de très peu de temps, l'asthme disparaît complMement, saIls
rechutes ultérieures.

M. M... , ouvrier bonnetier, demeurant il Sainte-Savine,
pri:s Troyes, paralysé depuis deux ans à la suite de lésions
il la jonction de la co.)onne vertébrale au bassin. La para-
lysie n'existe que dans les m'~mbres inférieurs, la circula-
tion du sang est presque nulle dans ces membres qui sont
gonflés et congestionnés au point d'être violacés. Divers
traitements, même le traitement antisyphilitique, ont été
appliqués sans résultat. Expériences préliminaires bien
réussies, suggestion de ma part, autosuggestion de la part
du sujet pendant huit jours. Au bout de ce temps, mouve-
mcnt presque imperceptible de la jambe gauche, mais
cependant appréciable. Nouvelle suggestion. lIuit jours
après, amélioration notable. De huit en huit ou quinze
jours, ;¡mélioration de plus en plus grande avec dispari-
tion progressive de l'enflure, et ainsi de suite. Au bout de
onze mois, le 1er novembre [906, le malade descend seul
ses escaliers, fait 800 mètres il pied et., au mois de juillet
1907, il rentre à l'atelier, où il continue il travailler depuis
ce moment, ne conservant plus trace de paralysie.

M. A... G... , demeurant à Troyes, souffre depuis long-
temps d'une entérite que différents traitements n'ont pu
guérir. Le moral est très mauvais. M. G... est triste som·
bre, insociable: il est. poursuivi par des idées de sui¿ide.

Expériences préliminaires faciles, puis suggestion qui
produit un résultat appréciable dès le jour même. Pen-
dant trois mois, suggestions ,journalières d'abord, puis, de
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plus en plus espacées. Au bout de ce temps; la guérison est
complète, l'entérite a tout à fait disparu, le moral est
de4nu excellent. Comme cette guérison date de douze ans,
sans l'ombre d'une rechute; on peut la considérer comm{~
complète. M. G... est un exemple frappant des effets que
peut produire la suggestion, ou plutôt l'autosuggestion.
Tout en lui faisant de la suggestion a.u point de vue phy-
sique, je lui ,en faisais également au point de vue moral
et il acceptait aussi bien l'une que l'autre. Aussi prenait-il
en lui une confiance chaque jour grandissante. Comme il
était excellent ouvrier, il chercha, pour gagner davantage,
à se procurer un métier de bonnetier, afin de travailler
chez lui pourle compte d'un patron. Quelque temps après
un fabricant, l'ayant vu travailler som ses yeux, lui confia
le métier qu'il convoitait. M. G... , grâce à son habileté, fit
rendre à son métier un produit beaucoup plus grand· que
les ouvriers ordinaires. Enchanté de ce résultat, l'industriel
lui en confia un autre, puis encore un autre, etc., de telle
sorte que M. G... , qui serait resté simple ouvrier s'il n'avait
eu recours à la suggestion, se trouve maintenant à la tête
de six métiers, qui lui procurent un très gros gain.

Mme D... , à Troyes, 30 ans environ, phtisique au dernif'r
degré. Amaigrissement chaque jour grandissant malgré la
suralimentation. Toux, oppression, crachats; elle semhle
n'avoir plus que quelques mois à vivre. Expériences préli-
minaires dénotant une grande sensibilité; suggestion, amé-
lioration immédiate. Dès le lendemain les symptômes mor-
bides commencent à s'atténuer. L'amélioration devient
chaque jour plus sensible, le poids de la malade augmente
rapidement, bien qu'elle ne se suralimente plus. Au bout de
quelques mois la guérison :;emble complète. Cette personne
m'écrit au 1er janvier 19lI, c'est-à-dire huit mois après mon
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départ de Troyes, pour me remercier. Elle me fait savoir
qu~:, bien qu'elle soit enceinte, elle se porte à merveille.

A ces cas, que j'ai choisis anciens avec intention, pour
montrer que la guérison est durable, je veux en ajouter
quelques-uns plus récents.

M. X... , employé des postes à Lunéville, perd un enfant
en janvier IgIO. D'où commotlon cérébrale qui se manifeste
chez lui par un tremblement nerveux incoercible. Son oncle
me l'amène au mois de juin. Expériences préliminaires,
puis suggestion. Quatre jours après, le malade revient, il
me dit que son tremhlement a disparu. Nouvelle suggestion
et invitation il revenir huit jcurs après. Huit jours se pas-
sent, puis quinze jours, puis trois semaines, puis un mois.
Point de nouvelles.

Peu aprl~s, son oncle revient et me dit qu'il a reçu une
lettre de son neveu. Celui-ci l'a tout à fait bien. Il a réin-
tégré son poste de télégraphiste qu'il avait dfI abandonner
et, la veille, il a passé une dépêche de cent soixante-dix
mots sans la moindre difficl] !té. Il aurait pll, ajoutait-il
(laIlS sa lettre, en passer une plus longue.

Depuis lors pas de rechute.

I\f. Y... , de Nancy, neurasthénique depuis plusieurs an-
nées, a des phobies, des terreurs, les fonctions de l'estomac
et des intestins s'accomplissent mal, le sommeil est mauvais,
son humeur est sombre et ¡Je~,idées de suicide l'assiègent;
il titube en marchant comme un homme ivre, il pense con-
tinuellement à son mal. Tom les traitements ont été im-
puissants et son état va toujour:, en ¡empirant; un séjour d'un
mois dans une maison spécÎ'cde ne produit aucun effet.
M. Y... vient me trouver au commencement d'octobre IgIO.
Expériences préliminaires relativement faciles. J'explique

AUTOSUGGESTION 5-6
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lU malade le mécanisme de l'autosuggestion et l'existence
m nous de l'être conscient et de l'être inconscient. Sugges-
lion. Pendant deux ou trois jours M. Y... est un peu troublé
par les explications que je lui ai données. Au b~ut de quel-
:¡ue.temps la lumière se fait dans son esprit; il a compris.
Je lui fais de la suggestion et il s'en fait lui-même chaque
jour. L'amélioration, d'abord lente, devient de plus en plus
['apide, et, au bout d'un mois et demi, la guérison est com-
plète. L'ex-malade qui, naguère, se comidérait comme le
plus malheureux des hommes, s'en trouve maintenant le
plus heureux. Non seulement il n'y a pas eu de rechute,
mais encore il est impossible qu'il s'en produise, parce que
M. Y... est convaincu qu'il ne peut plus retomber dans le
triste état où il se trouvait autrefois.

M. E. .. , de Troyes. Attaque de goutte; la cheville du pied
iroit est enflée et douloureuse, la marc he est impossible.
Les expériences préliminaires le montrent très sensible.
i\près la première suggestion, il peut regagner, sans le
lecours de sa canne, la voiture qui l'a amené. Il ne souffre
plus. Le lendemain, il ne revient pas, comme je lui avais
iit de le faire. Sa femme vient seule et m'apprend que le
matin son mari s'était levé, qu'il avait chaussé ses souliers
~t était parti visiter ses chantiers à bieyclette (ce monsieur
~st peintre). Inutile de vous dire ma stupéfaction. Je n'ai
pas suivi ce malade, qui n'a pas daigné revenir chez moi.
J'ai su qu'il était resté longtemps sans rechute, mais j'ignore
ce qui s'est produit depuis lors.

Mme T... , de Nancy. Neurasthénie, dyspepsie, gastralgie,
~ntérite, douleurs dans différentes parties du corps. Elle se
soigne depuis plusieurs années avec un résultat négatif.
Suggestion de ma part, automggestion journalière de la
sienne. Amélio-ration sensible dès le premier jour; cette
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amélioration sc continue sans interruption. Actuellement
cdte personne est guérie de(lIlis longtemps au moral et al
physique. Elle ne suit plus aueun régime. fi lui semble qu'i
lui reste un peu d'entérite, mais elle n'cn est pas sûre.

Mme X .... sœur de Mme T.... Neurasthénie profonde; eIl
reste au lit quinze jours par mois, dans ]'impossibi]ité de s
mouvoir et de travailler; inappétence. tristesse, mauvai
fonctionnement de I'apparei] digestif. Guérison en un
scule séance. Cette guérisou semble devoir être durabl,
puisque. jw:qu'il'i, il n'y a plS eu la moindre rechute.

Mme H ... , à Maxéville. Ecz('ma g<~n(\ralisé. Il est partieu
Ii,\rement intense à ]a jambe gauche. Les deux jambes son
enllées, surtout ame cheville,. ]a marche est diffieile, dou
]oureuse. Suggestion. Le soir même. Mme II ... peut fair'
plusieurs centaines de mètres sans fatigue. Le lendemain
]es pieds et le.s chevilles sont désenllés ct nc renllent plu
dllPuis. L'eczéma disparaît rapidement.

Mme P... , il LaneuveviJlt'. Douleurs dans ]es reins et le:
g<:noux. La maladie (Il(re dql1lis dix ans f't va en empiran
chaque jour. Suggestion dt' ma part et autosuggestion dl
la sienne. L'am{,] ioration est immédiate et augmente pro
gl'essivement. La guérison s'cbtient rapidement et dure tou.
jours.

Mme Z...• de Nancy. a rontnlcté en janvier I9IO une con·
gestion pulmonuil'e dont clk !l'cst pas remise deux moi,
apl'l~s. Faiblesse générale, inappétence, digestions mau·
vaises. selles rares et difficilrs, insomnie, sueurs nocturne¡
abondantes. Dès ]a première súggestion ]a malade se senl
beaucoup mieux; au bout de deux jours, cI]e revient et mE
dit qu'elle se trouve tout à fait bien. Toute trace de maladiE
a disparu, toutes les fonctions s'accomplissent normale·
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ment. Tl'Oisou quatre fois, dIe a été sur le point de transpi-
rer, mais chaque fois, ·eUes'en est emp€:chée par <l'emploi de
l'autosuggestion consciente. Depuis ce moment, Mme z ...
re porte à merveille.

M. X"" professeur à Belfort, ne peut parler pendant plus
de dix minutes à un quart d'heure sans devenir complète-
ment aphone. Différents médecins consultés ne lui trouvent
aucune lésion dans les organes de la voix; l'un d'eux lui dit
qu'il a de la sénilité du larynx et cette affirmation le con-
firme dans l'idée qu'il ne pourra jamais se guérir. Il vient
à Nancy passer ses vacance:::. Une darne que je connais lui
conseille de venir me trouver; il refuse d'abord,enfin il y
consent malgré son incrédulité absolue dans les effets de la
suggestion. Je lui en fais néanmoins et le prie de revenir le
surlendemain. Il revient le jour dit, el me raconte que, la
veille, il a causé tout l'après-midi, sans devenir aphone.
Deux jours après, il revient encore, l'aphonie n'a point
reparu, bien que M. X... ait non seulement beaucoup causé,
mais qu'il ait encore chanté la veille. La guérison a persisté
jusqu'ici et je suis absolument convaincu qu'elle durera
toujours.

AvaI).t de terminer, je tiens à vous dire encore quelques
mots sur la manière d'appliquer cclte méthode à l'éducation
et au redressement des enfa.nts par leurs parents.

'Ceux-ci doivent attendre que l'enfant soit endormi. L'un
d'eux pénètre avec précautilon dans sa chambre, s'arrête à
un mètre de son lit et lui répète quinze ou vingt fois en
murmurant toutes les choses qu'il désire obtenir de lui,
tant au point de vue de la santé, du sommeil, que du tra-
vail, de l'application, de la conduite, etc., puis il se retire,
comme il est venu, en prenant bien garde d'éveiller l'en-
fant, .



Ce procédé extrêmement simple donne les meilleurs ré
suItats et il est facile d'en comprendre le pourquoi. Quanc
l'enfant dort, son corps et son être conscient se reposent
il~ sont pour ainsi dire annibilés; mais son être inconscienl
veille; c'est donc à ce dernier seul que l'on s'adresse et
comme il est très crédule,il accepte ce qu'on lui dit, sall!
discussion et, petit à petit, ['enfant arrive à faire de lui.
même ce que les parents désirent.

Conclusion

Quelle conclusion tirer de tout cela?
,Cette conclusion est bien simple et peut s'exprimer el'

peu de mots: Nous possédons en nous une force d'une puis-
sance incalculable qui, lorsque nous la manions d'une façon
inconsciente, nous est souvent préjudiciable. Si, au con·
traire, nous la dirigeons d'une façon consciente et sage,
elle nous donne la maîtrise de nous-mêmes et nous perme1
non seulement d'aider à soustraire nous-mêmes et les autre!
;\ la maladie physique et à la maladie morale, mais encan
de vivre relativement heureux, quelles que soient les condi·
tions dans lesquelles nous puissions nous trouver.

Enfin et surtout, elle peut, elle doit être appliquée à la
régénération morale de ceux qui sont sortis de la voie du
hipn.

E. cave.
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Ce que peut l'autosuggestion

OBSERVATIONS

Le jeune B... , 13 ans, entre à l'hÔpit,,1 en janvier 1912;
il a une maladie de cœur très grave, caractérisée par un
souffle particulier; la respiration lui manque et il ne peut
marcher qu'à pas extrêmement courts et lents. Le docteur
qui le reçoit, l'un de nos meilleurs Gliniciens, pronostique
une issue fatale et rapide.

Le malade quitte l'hôpital en février non amélioré. Un
ami de sa famille me l'amène et, quand· je le vois, son
aspect me fait penser qu'il est perdu. Je lui fais néanmoins
exécuter les expériences préliminaires qu'il réussit d'une
façon merveilleuse, et, apri~s lui avoir fait de la suggestion
et lui avoir recommandé de s'en faire à lui-même, je lui
dis de revenir le surlendemain. Quand je le revois, je cons-
tate à mon grand étonnement qu'il s'est produit une amé-
lioration très sensiblc dans sa respiration et sa façon de
marcher. Nouvelle suggestion. Deux jours après, lorsqu'il
revient, l'amélioration s'est. continuée; et il en est ainsi à
chaque séance.

Les progrès sont même tellement rapides que, trois se-
maines après la première séance, mon petit malade va se
promener à picd avec sa mère au plateau de Villers!

Il respire librement, presque nonnalement; il marche
sans essoufflement et peut monter des escaliers, chose qui
lui était impossible auparavant. L'amélioration se conti-
nuant toujours, le jeune B... me demande, vers la fin de
mai, s'il peut aller chez Sil grand'm~re, à Carignan. Comme
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je le trouve bien, je lui eonseiille de le faire. Il part donc et
me donne de temps en temps de ses nouvelles. Sa santé est
de meilleure en meilleure; il mange avec appétit, digère
bien, assimile de même, l'oppression a complètement dis-
paru; non seulement il peut marcher comme tout le monde,
mais encore il court et se livre à la chasse aux papillons.

n revient au mois d'octobre; c'est à peine si je puis le
reconnaître. Le petit bonhomme malingre et voÚté que
j'avais quitté en mai, est maintenant un grand garçon bien
droit, ave e un visage rayonnant de santé. JI a augmenté de
12 centimètres en hauteur et de 19 livres en poids! Depuis
lors, il a vécu normalement; il monte et descend les esca-
liers en courant; il fait de la bicyclette et joue au foot-ball
avec ses camarades.

\file X... , de Gcnllve, 13 ans; plaie sur la tempe, consi.
dlTée par plusieurs médecins comme étant d'origine tuber·
culcuse; dCfmis un an et demi, cette plaie résiste aux diffé·
rCllt,s trailcmcnt,s ordonnés. On la conduit à M. Baudouin:
disciple à Genève de M. Coué. Celui-ci lui fait de la sugges-
tion et dit de la ramener dans huit jours. Quand elle
n~vicnt, la plaie est guérieIlI

Mlle Z... , de Gen(~ve également, a la jambe droite contrae-
turée depuis dix-sq¡t ans, à la suite d'un abcès qu'elle a eu
au-dessus du genou et qu'on a dÚ opérer. Elle prie M. Bau-
dOllill de lui faire de la suggestion, et celui-ei a à peine com-
mencé que la jnmbc sc plie et s'ouvre normalement.
(Certainement, il y avait dans ce cas une cause psyehique.)

Mme Urbain Marie, 55 ans, de Maxéville, plaie variqueuse
datant de plus d'un an et demi. Première séance en sep-
tembre 1!)15; deuxième séance huit jours après. Au bout
de quinze jours, guérison complète.
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Emile Chenu, 10 ans, Gmnde-Rue, 19 (réfugié de Metz).
\.ffection du cœur inconnue, végétations. Perdait toutes les
lUitS du sang par la bouche. Vient en juillet 1915.

Après quelques séances, le sang commence à diminuer.
~'amélioration se continue toujours et, à la fin de novem-
He, l'écoulement a complètement disparu. Les végétations
lemblent ne plus exister.

Pas de rechute jusqu'en août 1916.

M. Hazot, 48 ans, demeurant à Brin. Réformé le 15 jan-
vier 1915, pour bronchite chronique spécifique; le mal
lmpire de jour en jour.

Vient en octobre 1915. L'amélioration est immédiate et
le continue depuis. Actuellement, sani> être complètement
S"liéri,il va cependant beaucoup mieux.

Depuis vingt-quatre ans, M. B... souffrait d'une sinusite
~rontale qui avait nécessité onze opérationsll Malgré tout,
,a sinusite persistait, accompagnée de douleurs intolérables.
L'état physique du malade était des plus piteux; douleurs
~iolentes et presque continues, inappétence, faiblesse ex-
trême, impossibilité de marcher, de lire (1), pas de som-
meil, etc. Le moral ne valait pas mieux que le physique et,
malgré les traitements des Bernheim, de Nancy, des Déje-
rine, de Paris, des Dubois, de Berne, des X... , de Strasbourg
}et état, non seulement persistait, mais encore empirait
Jhaque jour ..

Le malade vint en septembre 1915, sur le conseil d'un
:le mes clients. A partir de ce moment, les progrès ont été
très rapides et, actuellement (1921), ce monsieur se porte
¡tarfaitement bien. C'est une vraie ré8urrection.

M. Nagengast, 18 ans, rue Sellier, 39, mal de Pott. Vient,
lU commencement de 1914, le torse tmveloppé depuis six



41-
mois dans un corset plâtré. Suit régulièrement les séance
deux fois par semaine, et se fait, matin et soir, la sugges
tion hahituelle. L'amélioration sc manifeste très rapide
ment, et le malade peut quitter son corset au haut de pei
de temps. Je l'ai revu en avril 1!J16. Il était complètemen
guéri et remplissait les fonctions de factenr des postes
après avoir été infirmier dans une ambulance de Nancy, o'
il était resté jusqu'à ce qn'c~ le fut fermée.

Ill. D ... , il Jarville; paralysie de la paupière supérieur
¡.nnehe. - Se rend il l'hÔpit~l, 01'1 on lui fait des piqCIres
la suitc desquelles la paupi¡~re sc souleva; mais l'œil gauch
élait dévié de plus de 45° vers l'extérieur. Une opératio'
s{:mblait être nécessaire.

C'est à ce moment qu'il vint il la maison et que, grâce
l'wtosuggestion, son œil reprit peu il peu sa position nOl
male.

Mme L. .. , à Nancy; douleurs ininterrompues du cÔté dro
d,:: la face, durant depuis plus de dix ans. - VisHes il d
Tlclmbreux médecins dont bs ordonnances Ine produiser
aucun résultat. 0rération jUi.;ée nécessaire. La malade vicr
le 25 juillet 1() 1(j; 1'amélioration est immédiate et, au bot
¡llllle dizaine de jours, la douleur a complNement dispan

Pas de récidive jmqu'au 2n dt'ieemhre de la même annét

T... Maurice, lmit ans et demi, il Nancy; a les pieds bot~
--- Une premi¡~rc opération gut'irit, ou il peu près, le pie
g,mchc, le pied droit restant malade. Deux nouvelles opén
tions n'ont pas plus de succès.

On m'amène l'enfant, pour la première fois, en févri€
1915; il marche assez bien, grâce à deux appareils qui h
redressent les pieds.

La première séance amène immédiatement du mieux el
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après la deuxième, l'enfant marche en chaussures ordi-
flaires. L'amélioration est de plus en plus grande. Le 17 avril
1916, l'enfant va bien. Cepe.ndant son pied droit n'est plus
ilUssi solide, par suite d'une entorse qu'il s'est donnée le
20 février 1916.

Mlle X... , à Blainville; plail} au pied gauche, probablement
:l'origine spécifique. - Une légère entorse a déterminé un
50nflement du pied, accompagné de douleurs vives. Diffé-
rents traitements n'ont eu qu'un résultat négatif; au bout
:l'un certain temps il se déelare une plaie suppurante qui
;emble indiquer la carie d'un os. La marche devient de
plus en plus difficile et douloureuse, malgré les traitements
mivis. Sur le conseil d'une ancienne malade guérie, elle
,ient me trouver. Dès les premières séances, un mieux sen-
¡ible se manifeste. Peu à peu, l'enflure s'atténue, la douleur
levient de moins en moins intense, la suppuration est de
)IU5 en plus faible et, finalement, la cicatrisation se fait.
:::e processus a demandé quelques mois. Actuellement, le
pied est presque normal; cependant, bien que la douleur
lt l'enflure aient complètement disparu, la flexion du pied
m arrière n'est pas complète, ce qui détermine chez la
nala-de une légère claudication.

Mme R... , à Chavigny, métrite datant de dix ans. - Vient
1 la fin de juillet 1916. L'amélioration est immédiate, les
)ertes et les douleurs diminuent rapidement. Le 29 sep-
:embre suivant, il n'y a plus ni douleurs, ni pertes. Le flux
nensuel,qui durait de huit à dix jours, se termine au bout
le quatre jours.

Mme H... , rue Guilbert-de-PixérécoUl1., à Nancy, 49 ans.
¡;st atteinte d'une plaie vBœiqueuse, datant de septembre
[914, qu'elle soigne sans succès d'après les conseils de son
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doeteur. La partie inférieure de la jambe est énorme (la
plaie, de la largeur d'une pièce de deux francs et pénétrant
jw¡qu'à l'os, est située au-dessus de la eheville), l'inflamma-
tion est très intense, la suppuration abondante et les dou-
leurs sont extrêmement violentes.

La malade vient pour la première fois en avril 1!)IG.
L'amélioration, qui commence à sc manifester dès la pre-
mière séance, sc contimw sans interruption. Le II) f{:vrier
J f1l7, la jambe est complètement désenflée, la lloulenr et la
rlérnangeaison out disparu; la plaie existe Clneore, mais elle
u'cst pas plus large qu'un petit pois et n'a plus que deux à
trois millimNres de profoud.~ur; elle suppure encore très
lé¡.~èrement. En 19 20, la guérison est complète depuis long-
temps.

MUe D ... , à Mirecourt, ln ans. Crises nerveuses depuis
trois ans. Ces crises, d'ahord peu fréquentes, sc sont rap-
prochées de plus en pllI8. Quand elle vient me voir, le
1er avril 1917, clle a eu trois crises pendant la quinzaine
prÓcéùente. Jusqu'au 18 avril, aucune crise ne s'est mani-
festée.

Nous pouvons ajouter que cette jeune fille a vu dispa-
raíttre, dès le début, des maux de tête dont elle souffrait
presque constamment.

Mme M... , [¡3 ans, rue d'Amance, 2, Malzéville. - Vient à
la fin de 191 D, pour de violentes douleurs de tète qu'elle a
eues toute sa vic. Après qucl'lues séanees, les douleurs ont
t'(JllIpli·telllf.'llt disparu.

An bout de deux mois, elle constata la gnérison d'une
descente de l'utérus, dout clle Ile m'avait point parlé et à
larluelle elle ne pensait pas lorsqu'elle faisait son autosug·
gestion. (Ce résultat est dû aux mots (( à tous points de
vue )) contenus dans ]a formule à employeJ¡ matin et soir.)
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Mm.D... , Choisy-le-Roi. --- Une seule suggestion générale

le ma part enjuillet 1916, autosuggestion de la sienne
natin et soir. En octobre cie la même année, cette dame
n'annonce qu'elle est guérie d'une descente de l'utérus
[u'elle avait depuis plus de: vingt ans. En avril qpo, la
;uérison persiste. (Même observation que pour le cas pré-
Ment.)
Mm.Jousselin, 60 ans, rue des Dominicains, 6. - Vient le

a juillet 1917, pour une douleur violente dans la jambe
roite, accompagnée d'une enflure considérable du membre
out entier. Elle se traîne pour marcher et pousse des
'émissements. Après la séance, à son grand étonnement,
lle marche normalement sans ressentir la moindre dou-
ml'; lorsqu'elle revient, quatre jours après, les douleurs
.e sont pas revenues et l'enflure a disparu. Cette dame
l'apprend que, depuis qu'eHe est venue à la maison, elle
st guérie de pertes blanches et d'une entérite dont elle
)uffrait depuis fort longtemps. (Même observation que pré-
édemment.) En novembre, la guérison persiste toujours.
MU.G. Linier, 15 ans, rue du Montet, 88. - Bégayait dc-

uis son enfance. Vient le 20 juillet 1917 et voit cesser ins-
wtanément son bégaiement. Un mois plus tard, je l'ai
~vue; la guérison persistait.
M. Ferry Eugène, 60 ans, rue de la Côte, 56. - Depuis

inq ans, douleurs rhumatismales dans les épaules et dans
1 jambe gauche. Marche difficilement en s'appuyant sur
ne canne et ne peut leve!: les bras plus haut que les
paules. Vient le I7 septembre 1917. Après la première
}ance, les douleurs ont complètement disparu, et le malade
eut non seulement marchl~T à grands pas, mais encore
ourir. De plus, il fait le moulinet ave.:}les deux bras. En
ovembre, la guérison persÍ!lte toujouI"ll.



M. Philippe Schirer, 48 ans, Bouxières-aux-Dames.
Venu pour la première fois le 20 avril 1917 a.vec, à la jamhl
gauche, une plaie variqueuse datant de qUlllze ans, largE
comme une pièce de cinq francs. Le 27 avril, la plaie es
guérie. Le 4 mai, il n'y a pas de rechute. Je ne l'ai plu:
revu depnis ce moment.

MmeLacour, 63 ans, chemin des Sables. - Douleurs d,
la face durant depuis plus de dix ans. Tous les traitement
sont inefficaces. On veut faire une opération à laquelle 1:
malade se refuse. Vient poU!' la première fois le 25 juille
1!)16; quatre jours plus tarel, la douleur n'existe plus. L
guérison a persisté j usqu'ù ce jour.

Mme Martin, Grande-Rue (Ville-Vieille), 105. - Métrit
datant de treize ans, accompagnée de douleurs et de perte
rouges et blanches. Les règks, très douloureuses, se repro
duiscnt tous les vingt-deux ou vingt-trois jours et duren
dix ou douze jours.

Vient pour la premiilre fois le 15 novembre 1917 (
revient régulièrement chaqne semaine. Amélioration sen
sible après la première séance. Elle se continue rapidemen
et, au commencement de janvier 1918, la métrite a compU
kment disparu; les règles se reproduisent bien plus régl
lièrement et sans trace de d:)uleur.

Une douleur qui existait dans le genou de la malad
dt~puis treize ans a également disparu.

!\Ime Castelli, 111 ans, deffi2urant à Einville (M.-et-M.). -
Tlepuis treize ans, douleUr> rhumatismales intermittentE
du genou droit. Il y a cinq ans, crise plus violente que ê
coutume: la jambe enfle en même temps que le genOt
puis la partie inférieure de ce membre s'atrophie et ]
malade en est réduite à marcher très péniblement avec
secours d'une canne ou d'une béquille.



Vient pour la première fois le 5 novembre 1917. Elle
:part sans béquille et san.~ Ganne. Depuis, elle ne se sert
'us de sa béquille, mais quelquefois de sa canne. La dou-
ur du genou se reproduit quelquefois, mais elle est très
gère.

Mme Méder, 52 ans, il. Einville. - Depuis six mois, dou-
urs dans le genou droit, accompagnées denflure, qui ren-
ml, impossible la flexion de la jambe.
Vient pour la première fois le 7 décembre 1\)17. EJIe
vient le 4 janvier Q)l8, en disant qu'elle ne souffre pres-
IC plus et qu'elle marche normalement.
Aussitôt apr(ls la séance du 4, toute dcul'~ur a di¡;paru, et
malade marche normalement.

Fragments de lettrl~s
ADRESSÉES A M. COUÉ

Les résultats définitifs du œrtificat secondaire d'anglais
sont affichés que depuis deux heures, et je me hâte de

us en faire part, en ce qui me concerne du moins. J'ai
ssé un oral briLLant; je n'ai presque pas eu avant les
J'Cuves de ces battements de cœur qui me causaient une
lsation insupportable de nausée.
Pendant les épreuves, je me suis étonnée de mon propre
[me, donnant à ceux qui m'écoutaient j'impression que
me possédais parfaitement. Enfin, ce sont justement les
l'cuves que je redoutais le plus qui onl; contribué le plus
mon succès.
Le jury m'a cla¡;¡;ée deuxième, et je vous suis infiniment
:onnaissante de votre intervention, qui m'a sûrement
ané un avantage sur les awlres candidates, etc.
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(Il s'agit d'une jeune fille qui, à cause d'un trac formi
dable, avait échoué en IÇjIf•. Le trac ayant disparu sou
l'influence de l'autosuggestion, ellc a réussi et a été reçu
deuxième, sur plus de deu)( cents concurrentes.)

Mne V... , professeur au Iycéc, aoÙt I~)l6.

***
C'est avec un bien grand plaisir que jc vous adresse 1

présente pour vous remercier de tout CŒur (lu grand bie
que votre méthode m'a procuré. Avant que je n'aille vOL
trouver, j'avais grand'peine il faire cent mètres sans êtI
e,'soufflé. Maintenant je parcours des kilomNres sans fat
guc. Je fais plusicurs fois par jour et tr(lS aisément, e
quarante minutes, la distance qui sépare la rue du Bore
de·l'Erl1l rle lit l'lW des Glacif" c'est·il-dire près de /¡ kiloml
t['(~s. L'asthme dont je souffrais tend à disparaître compl,
kment.

Je VOIlS prie ¡J'agréer le témoignage de ma reconnaissan(
pOlir le granel bicn que vous m'avez fait.

Paul GIIl·:."OT, fllC de Strasbourg, dr, Nancy, aoÙt I!F'
,..
**

.Te ne sais comment vous renwrcier. Gràce à vous, MOl
sienr, je ¡mis dire que je silis presque entièrement guéri
et j'attenda is de l'être pour vous témoigner ma reconnai
sanœ; mais je ne vcnx pas attendre plus longtemps.

J'étais atteinte de dcux plaies variqncuses, dont une
chaque pied. L'ulcère du pied droit, qui était de la largel
de la ma.in, est complètement guéri. C'est comme par e
chantement que je l'ai vu disparaître.

Depuis des semaines je gardais le lit. Presque aussit
après le reçu de votre lettre, l'ulcère s'est fermé; puis j'
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pu me lever. Celui du pied gauche n'est pas encore complè-
tement guéri, mais la guérison ne tardera pas à se produire.

Aussi je récite matin et soir, et je réciterai toujours la
phrase ordonnée dans laquelle j'ai une entière confiance.

Je dois vous dire aussi que je ne pouvais plus toucher
mes jambes. Elles étaient aussi dures que de la pierre.
Maintenant, je puis presser dessus san;; la moindré douleur
et je puis marcher. Quel bonheur!. ..

Mme LIGNY, à Mailleroncourt-Charette (Haute-Saône),
mai Ig18.

Nota. - JI est à remarquer que ceUe dame n'a jamais vu
\1. Coué et que c'est seulement grâce à une lettre que celui-
~i lui a écrite, le 15 avril, qu'elIe a obtenu le résultat an-
lancé dans sa lettre du 3 mai.

***
Je viens vous dire toute ma reconnaissance. Grâce à vous,

e viens d'échapper aux risques d'une opération toujours
rès dangereuse . .Tedirai plus, vous m'avez sauvé la vie, car
'otre méthode d'autosuggestion a fait seule ce que n'avaient
lU faire les médicaments et t.raiteme,nts ordonnés pour cette
e'ITibIe obstruction intestinale dont je souffrais depuis
9 jours.
Du moment où j'ai suivi vos instructions et que j'applique

'os excellents principes, me¡: fonctions s'accomplissent très
IBtureIlement.

MmeS... , Pont-à-Mousson, février Ig:lO.

*Ir*

Je ne sais comment vous remercier pour toute la joie que
'éprouve à être guérie. Depuis pIns de quinze années, je
ouffrais de crises d'asthme. Toutes les nuits, j'avais des



étouffements très douloureux. Gr:îce il votre ch(~re méthod.
et. surtout. après avoir assisté il l'une de vos séances, cc
cl"Íses ont disparu comme par enchantement, c'est un vra
miracle, car plusieurs doct(·urs qni m'ont soignée nl'on
t(,US certiflé qu'il n'y a pas de guérison pour l'asthme.

l'pue V ... , Saint-Dié, février 1920.

***
J'altl'll<laiq, pOlir \'lllIS ('rrin', (l'avoir \'11 J'onrle de mo]

mari, le profrsseur 1\l.." ml;dl~ci n -dll~f de l'hÔpital TenoIl
(;rande a ét(, sa surprise en voyant (~n [¡orme santé son neve
[]IIi, depuis IC) ans, ne pas"ait pas une nuit sans étonffE
Jlll'nls, '\ous avions [(mt cs~ayé; tonle la science médical
al'llit dl~fîlé, toutes les Inmièrps n'avaient pu amener l
gnéri"ll1, Vans seul, chpr Monsieur, avez réussi là où totl
,,;~lai,'nt dé"la[";s impuissants. Oui, mon mari est bir\Tl. ]
lI'l'st pas CTll'o['e radicalement guéri, mais songez qu'il y
¡;) ans qu'jl e.st malade.

Lr (lodrur J ... , slnr,~fail des n~sn1tats obtenns par voh
Í'J,"lhode, a rlÙ \'01IS é(~rire el le ,lodeur M ... désire tri
vivem('nl fain~ votre connai'san,·c, lni qui est professeur
la Faclllté c1r¡lIlis ~o ans. ll~st heurenx, si heureux de vo'
s,m II('\'('U il ¡lCn près n:mis

T.orsqllc rie nouveau vous irez il Paris, il vous verra ave
grand plaisir.

L(~ d(ll'leur B ... vi{'nt all"si [:c li'mr,s en temps rend]
\ ¡_ill' ,', "on {'X-rlllldamm'; ('ar c cst apr('s ayoir tout essa~
q Ill~ j 'ai cu recours à yous.

l\pne M... , Sens, juin T9~0.

***
Je yiens VOTIS remercier de tout c(cur de m'avoir fait CO]

TlaÎtre une mr\thode th{.rapeutiquc nouvelle, inslrume]

AL'TOSUGHESTION
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merveilleux qui semble être la haguette magique d'une fée
puisque, grâce aux moyens les plus simples, elle accomplit
les effets les plus extraordinaires.

Très vivement intéressé tout d'abord par vos expériences,
je me suis mis, depuis ma réussite penonnelle, à appliqucr
l.vec passion votre méthode dont je suis devenu un adepte
fervent et emballé.

Docteur VACHET, Vincennes, mai Ig20.

***
Depuis huit ans j'étais atteinte d'une descente de l'utér\l~.

)epuis cinq mois que j'ai pratiqué votre méthode d'auto-
uggestion, je suis complètement guérie d .il' ne sais com-
nent vous remercier.

Mme SOUUER, place du March¡í, Toul, mal Ig'W.

***
J'ai souffert atrocement pendant onze années ~ans inter-

uption. J'avais chaque nuit des crises d'asthme, de l'insom-
tie et une grande faiblesse générale qui m'interdisait toute
.ccupation; moralement j'étais trist·e, inquiète, tourmentée
t je grossissais à plaisir les moindres incidents de la vie.
'avais suivi maints traitements sans résulbts; même, j'avais
ubi, en Suisse, la résection des cornets moyens du nez
ans obtenir la moindre amÓlioration. En novembre IQI8,
10n état s'aggravait à la suite d'un affreux malheur. Alors
ue mon' mari était à Corfou (officier à bord d'un cuirassé)
e perdais de la grippe, en Ûx jours, notl'e fils unique, un
élicieux enfant de dix ans qui faisait notre joie. Seule, dé-
emparée, je me reprochais amèrement de n'avoir pas su
rotéger et sauver notre cher trésor. J'Ú désiré devenir
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folle, mourir ... Quand mon mari revint (en février seule·
ment), il me conduisit chez un nouveau docteur qui ordonna
beaucoup de remèdes et les eaux du Mont-Dore. Je passai le
mois d'aoÙt dans cette station; à mon retour les crises
d'a"thme recommençaient et je constatais avec désespoir
qu' Il à tous points de vue )) j'allais de mal en pis.

C'est alors que j'eus le plaisir de vous rencontrer. Sans en
attendre grand bien, je dois le dire, je suivis vos confé-
rences d'octobre et j'ai le grand bonheur de vous faire
savoir que fin novembre j'étais guérie. Insomnie, oppres-
sion, idées noir@s ont disparu comme par enchantement .
.Tc suis forte, vaillante, courageuse. Avec la santé physique,
j 'ai recouvré l'équilibre moral et je pourrais dire, si mon
CŒllr de mère ne saignait d'une inguérissahle blessure, que
je suis ahsolument bien.

Que ne vans ai-je rencontri' pIns tôt? Mon enfant aurait
connu IInc maman gaie et courageuse.

Merci, Monsim1l' Coué, merci mille fois.
Veuillez agréer l'expression de ma profonde reconnais-

s il II ('c.
E. L.., me d,' Lille, Paris (VITe), avril 1920.

"**
... Je puis continuer la lutte que je mène dermis 30 ans et

qui m'avait brisée ...
... J'ai. trou:vé en vous, en août dernier, une aide précieuse

et provldenttelle. Venue pour quelques jours dans notre
ehère Lorraine, j'y arrivais l'angoisse au CŒnr et malade,
je redoutais le choc que produirait la vision des ruines et
des détresses ... et je suis repartie réconfortée et vaillante ...
.J'étais toute désemparée et j'ai le malheur de n'être pas
pratiquante ... Je cherchais à qui m'adresser pour obtenir
du l'éconfort. Je vous ai rencontré par hasar~Cp..hez ma

E. \ .f\ REPUBL
BANCO O - NGi:L Ji>kANGO
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cousine. Et vous avez été pour moil'appui que je sou-
haitais.

Je travaille maintenant dans un autre esprit, et je suggère
à mon inconscient de rétablir l'équilibre physique. Je ne
doute pas de reconquérir :ma bonne ,alité d'autrefois. Une
amélioration très notable s'est déjà m,mifestée et vous com-
prendrez mieux ma reconnaissance, qlland je vous dirai
que, diabétique avec complication rénale, j'ai subi plusieurs
crises de glaucome et que mes yeux reprennent leur sou-
plesse (depuis la vue est redevenue pr'3sque normale) et que
l'état général s'est amélioré.

Mn. Th ... , profc¡'seur au collège de jeunes filles
de Ch... -s.-S... , janvier 19~w.

***
Ma thèse a été soutenue avec succès et m'a valu la note

maxima et les félicitation, du jury. De tous ces (( hon-
neurs » une bonne part vous revient, et je ne l'oublie plS.
J'ai seulement regretté qlle vous ne soyez pas présent à
cette soutenance. Votre norn a été prononcé avec sympathie,
et plus que de la sympathie, par ce jury fort distingué.
Vous pouvez estimer que votre doctrine a été accueillie à
l'Université par la grande porte. Ne m'en remerciez pas, car
je vous dois beaucoup plus que vous ne me devez.

Ch. BAUDOUIN,

professeur à l'Institut J. -J. Rousseau, Genève.

***
... J'admire votre vaillance et suis assuré qu'elle contri-

buera à donner à beaucoup d'esprits lm,~orientation intel-
ligente et utile.
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.le vous avouerai que Jal p(~rsollllellement profité de vos
enseignements et en fais profiter ma clientèle. A la clinique,
nO\ls nOl1s efforçons de créer cette application collective et
ilvo ns déj à, dans cette voie, obtenu quelques résultats appré-
e ¡a!, les.

Docteur BÉR1LLON, Paris, mars 1920.

**,'

... .J'ai bien rcçll votre bonne lettre aiusi que votre très
int{~ressante con fércncc .

.le suis heureux ¡Je constater que vous faites nlle fusiou
rationnelle entre J'hétéro et l'autosuggestion et je souligne
particulièrement le passage où vous dites que la volonté ne
doit pas intervenir dans I'autoimggestion. C'est cc que nom-
bre de professeurs d'autosuggestion, y compris malheureu-
sement un grand nombre de médecins, ne comprennent pas
¡Ju tout. Je considère également qu'rm doit Malllir une dis-
tinction absolue entre J'autosuggestion et I'éùuc.ation de la
volonté.

Docteur VAN VELSEN, Bruxelles, mars 1920.

** *
Que devez-vous penser de moi? Que je vous oublie! Oh!

non, soyez-en sûr, je vous gude une affection reeo"nnais-
sante absolue, et je tiens à vous répéter que vos enseigne-
ments me sont de plus en plm efficaces, que je Ile passe pas
un jour sans employer I'aut,)suggestion avec de plus en
plus de succès et que je vous bénis chaque jour, car votre
méthode est la vra.ie. Grâce il elle, je me domine chaque
jour davantage; je m'assimile chaque jour votre bonne
direction et je sens que je vai, mieux ... je me dis que vous
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reconnaîtriez difficilement lm cette dame allègre, quoique
âgée de 66 ans, cette pauvre personne qui était si souvent
dolente et qui n'a commCJ1"é à se bien porter que grâce à
vous et à votre direction. Aussi soyez béni, cher Monsieur,
car la plus douce chose est de faire du bien autour de soi.
Vous en faites beaucoup, moi j'en fais un peu et j'en bÓnis
.e bon Dieu.

Mme M... , C~sH)n-Saint-Brieuc.

***

Me sentant de micux en micux depuis que je suis la
néthodc de l'autosuggestion, je tiens à vous en remercier
)ien sincèrement. La lésion aux poumons a disparu, le
:œur va mieux, plus d'allmmine, en un mot, je me sens
rès bien.

Mme LEMAJ'JI'UE, à Richemont, juin I~)2().

***

Votre opuscule et votre conférence nous ont beaucoup
ntéressés. Il serait désirable pour le plus grand bien de
'humanité que leur publiGation soit faite en plusicurs
anguels, afin de pénétrer dans toute race et tout pays et
,tteindre ainsi un plus grand nombre de malheureux qui
ouffrent du mauvais emploi de celte toute puissante (et
[uasi divine) faculté, la première de l'homme, comme vous
'affirmez et le démontrez sil luminellsem,mt et si judicieu-
ement, et qui est l'imagination. J'avais déjà lu bien ùes
lUvrages sur ]a volonté d j 'ai aussi tout lIn arsenal de
ormules, pensées, aphorismes, etc. Vos phrases sont défl-
Litiveo. Je HC pCíl5Ç pas qu'Ol! ait .¡amai,. aussi intelli.qem-
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ment condensé en formules types de, « comprimés de
confiance en soi »), comme j'appelle vos phrases curative's.

DON ENRIQUE C ... , Madrid.

Fragment!;: de lettres

AIJRESsf:ES A ]\ll1'lO E'IlLE LÉON, DISCIPLE DE M. COUÉ

Il Y a quelque temps qUl~ je voulais vous écrire pour vom
remercier bien sincèrement de m'avoir fait connaîtro la
múthodc de l'autosuggestion.

Gràce Ù vos bons conseils, les crises de nerfs dont j'étai~
attcinte ont complètement di,paru d je sui, assul'ée d'êtn
complètcment guérie. De plus, je Ille sens cntourée d'une
force sU[H~rieure qui me guide d'un Pu.s u.ssuré et me fail
surIllonter sans difficulté les obstacles de la vie.

]Hme F ... , rue de Bougainville, 4, Paris.

*.' *
Emerveillée d,~s résultats obtenus par l'autosuggestion qU(

vous m'avez fait connaître, je vous remcn'k: du fond dll
cœur.

Depuis un an, je suis complètement gIH'ric du l'huma,
tisme articulaire de l'épaule droik dont je souffrais dcpui:
huit ans, ainsi que d'une bronchite chronique plus ancienn(
encore.

Les nombreux ml;decin,¡ que j'avais consultés m'avaien'
dóclarée incurable et gràcc Ù vous, Madame, Ù vos boni
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oins, j'ai retrouvé, avec la santé parfaite, la conviction que
e possède le pouvoir de la conserver.

Mme Lo T ... , rue du Laos, 4, Paris.

***

Je vi~s VOllS dire les excellents résultats qu'a produits
ur moi la merveilleuse m{:Lhodede M. c(,m'~et vous témoj·
~ner toute ma reconnaissance pour l'aide si précieuse que
'ous m'avez accordée. J'ai toujours étÓ sujette à l'anémie et
non état de santé était peu brillant; mais depuis la mort
,e mon mari, ce mauvais état s'était aggravé! Je souffrais
,ans les reins, je ne pouvais rester debout, j'avais des
raintes, des phobies! Tout cela a disparu et je ne me sens
)Ius la même . .Je ne souffre plus, j'ai plus d'endurance,
,lus de gaieté. Mes amis ne ;me reeonnaissent plus.

Je me promets de répandre autour de moi cette mervej]·
~use méthode si claire, si simple, si bienfaisante, et de
ontinuer à cn relirer pour moi tous les bons cffcts.

M. 1.. D... , Paris, 17 juin 1920.

Je ne trouve pas assez de mots pour vous remercier de
l'avoir enseigné votre bonne méthode. Qllcl bonheur vous
l'avez donné!
Je remercie Dieu, c'est lui qui a voulu que je vous con·

aisse.
Vous avez complètement tramforrné ma vie. Autrefois,

~ souffrais horriblement au mornent:le mon indisposition
t j'étais obligée de rester couchée. i\lainknant cette chose
~ produit régulièrement et sans souffranc~.

Pour IllOll ",tornac, il Cil cst de même, je ne suis plus
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plus, ce dont je suis heureuse.

Mon mari est tont étOllfll'~de constater que, quand jl
vnyage, je n'ai pins de maux de tête. Auparavant, il ml
fallait prendre cachets sur cachets. Aujourd'hui, grâce ,
vnus, chère Madame, je n'a:i plus besoin d'aucun médica
!llcnt. Mais aussi, je n'oublie pas de répéter 20 fois math
et soir, la phrase que vous m'avez enseignée: « Tous le
jours, à tous points de vue, je vais de mieux en micux.

B. P ... , Paris, 3 octobre r920.

*.*
... En relisant la mét.hode, de plus CTlplus je la trouv1

supérieure il tous les développements qu'eJk inspire.
Elle dépasse encore t.out ce qu'on a inventé de soi-disan

S) stèmes scientifiques, basés eux-mêmes snI' des résultat
inœrtains d'une science incertaine qui t;ît.onne et. se tramp
el dont les moyens d'observat.ion sont d'ailleurs assez pré
caires, quoi qu'en disent les savants. Tandis que M. Cou:
snffit il tout, va droit au but, l'atteint sûrement et, el
libérant son malade, il porte il son comble la générosité e
le savoir, puisqu'il laisse au malade lui-même le mérite d
cette libération et. l'usage d'un merveilleux pouvoir.

Non vraiment, il n'y a rien à retrancher, ni il ajouter
cette méthode. C'est, comme vous le dites si bien UI

Evangile. Rapporter fidèlement ses actes, ses paroles e
répandre sa méthode, voilh ce qu'il faut faire et cc (lue .i
ferai dans toute la mesure possihle.

*.* P. C.

.Je suis émerveillée du rémltat que .1al obtenu et qu
j'obtiens encore journellement par l'emploi de la bonn

AUTOSUGGESTION 8



léthode que vous m'avez cnseignée, c\:st·à-dire l'autosug-
~stion consciente.
J'étais malade physi(Iuerne'llt ct rnoralcTlclIl. Maintenant
: vais bien, aussi je suis prc;'que toujours gaie. C'est-à-dire
Ile la tristesse a fait place à la gaieté et certes je ne m'en
lains pas, je vous assure, car elle est bien préférable.
lpristi 1 que j'étais donc malheureuse! Je ne pouvais rien
'gérer; maintenant je digÙre bien et la fonction intestinale
lccomplit normalement. De plus, je ne dormais presque
IS, maintenant les nuits ne sont pas assez grandes; je ne
mvais plus travailler, maintenant je travaille plein mes
'as. Il ne me reste de tous mcs maux que quelques rhuma-
lmes volants, mais je suis persuadée (lu'en continuant
)tre bonne méthode, tout t:ela disparaîtra comme tout le
:ste. Aussi je ne trouve pas d'assez belles paroles pour
ms témoigner toute ma reconnaissance.

Mme FRIRY,boulevard Malesherbes, Paris.

Fragments de lettres

ADRESSÉESA Mlle KAUFMANT,DISCIPLEDEM. COUÉ

Me sentant de mieux en mieux depuis que je suis la mé-
ode de l'autosuggestion que vous m'avez enseignée, je
ms à vous en remercier bien sincèrement.
Je puis dire aujourd'hui tuus les bienfaits de cette mé-
ode qui sont indéniables, puisqu'elle seule m'a mise en
nvalescencc.
En effet, j'avais une lésion aux poumons, avec crache-
ents de sang, perte d'appéÜt, vomissements journaliers,
tlaigrissement et constipation opiniMre.
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Tout de suite les crachements de sang ont diminué, pol
disparaître bientôt complètement. Les vomissements 01
cessé, la constipation n'existe plus, l'appétit est revenu,
en deux mois j'ai augmenté de six kilos.

En prÓsence de pareils ré,:uItats, constatés non seulemei
l'al' mes parents et amis, mais aussi par le docteur qui n
soigne depuis plusieurs mois, il n'est pas possible de ni
¡.:s bons effets de l'autosuggestion et de ne pas déclar
hautement que c'est à votre mdho(le que je dois le retOl
¡, la vie .

.1 e VDUS autorise à puhlie r mon nom, si cela doit rend
,,'rvice Ù d'autres personnes, et je vous prie, Mademoisell
d'agréer, avec ma gratitwk Lien profonde, l'assurance I

mon entier .Iévouemcnt.
Jealllll: (;u.l.l, di, :1Vl:nue Rorrigli(llll', i.\ice, mars TgT

***

.le eonsidi:rP comme un devoir de vous témoigner tOll
J na r<:eonnaissancc pour nt 'avoir fait connaître les bie
I'aits de l'autosuggestion. Gnîce à vous, ch1:re 'MademoiseI:
je n'ai plus l'cS fréquelilts arrêts du cœur si angoissants,
: 'app{,tit, qui avait complètement disparu depuis des mo
rn'e.st revenu dqmis que j 'ai eu le bonheur de vous co
IlaÎtre.

Dt, plus, eomme in[1r1l1iil]'e, j'ai à cœur de vous remcrci
[!Ou]' la gUtjrison presque miraculeuse d'un de mes mal!dl
gravement touché par la tuberculose et qui vomissait
5ang à pleine cuvette. Son entourage et moi étions tJ
inquiets, lorsque le Ciel vous envoya vers lui. Après vol
premii:re visite, les cracheménts de sang ont cessé, l'appé
est revenu, et lIU haut de quelques séances, faites :par va
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,rès de son lit de malade, tous les organes reprenaient petit
petit leur fonction normale.
Enfin, nous eûmes un JOUirle bonheur et l'heureuse sur·

'rise de le voir arriver à votre séance privée, Olr lui·même
it, devant les personnes présentes, la déclaration de sa
'uérison due à votre bienfaisante intervention.
De tout cœur, merci, Mademoiselle.
Veuillez croire à ma sincère reconnaissance et à ma pro'

)nde sympathie.
A. KETTNER, 26, avenue Borriglione, Nice, mars 1919 .

... De jour en jour, je :remets pour vous écrire et vous
~mercier de la guérison de mon petit Sylvain. J'étais au
ésespoir, les médecins me dj;sant qu'il n'y avait plus que le
matorium d' Arcachon ou de Juicoot, prl~s de Dunkerque.
'allais essayer, quand MmeCollard m'a donné le conseil
'allervous voir. J'hésitais, car je disais ne pas y croire;
lais j'ai la preuve de votre seience, car Sylvain est complè-
,ment guéri. II mange bien" ses boutons, ses glandes sont
)mplètement guéris et, chose plus extraordinaire, dès la
remière fois que nous sommes allés vous voir, il n'a plus
lUssé, mais pas une fois; si bien que, depuis le mois de
IÏn, il a augmenté de 6 livres, je ne pourrai jamais assez
JUS œmercier et proclamer à tout le monde vos bienfaits.

MmePOIRSON,Liverdun, 30 août 1920 .

... Comment pourrais-je vous prouver ma profonde reeon-
lisíanceP C'est vous, Mademoiselle, qui m'avez sauvé la
e. J'avais le cœur déplacé, ce qui me donnait des crises
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terribles; j'étouffais sans arrN, je n'avais de repos ni jOUl
ni nuit, tant les suffocations étaient violentes, malgré Il
piqûres de morphine quotidiennes que l'on me faisait.

Je ne pouvais absolument rien prendre, je le vomissa
aussitôt. J'avais de violentes douleurs dans la tête qui éta
tout enflée et à la suite de cela, je perdis la vue.

J'étais dans un état lamentable, tout mon organisme s'e
ressentait. J'eus des abcès au foie. Le docteur m'a condan
née après avoir tout essayé: saignées, ventouses scarifiée
piqûres, cataplasmes, glace et tous les médicaments pass
bles, sans aucune amélioration. J'eus recours à votre obI
geanGe sur les conseils du docteur.

Après vos premières visites, les crises devinrent moÎl
violentes et moins fréquentes, et disparurent bientôt con
plètement. Les nuits qui étaient si mauvaises et agitél
furent calmes et, depuis le soir jusqu'au lendemain, je do
mis sans m'éveiller.

Les douleurs que j 'avais au foie se calmèrent complèt
ment. Je pns recommencer ~l manger, digérant parfaitemel
bien, et j'éprouvais la sens3.tion de la faim que je ne COI

naissais pas depuis des mob. Je n'avais plus mal à la têt
et mes yeux qui étaient si malades sont bien guéris, pUiSql
maintenant je puis m'occuper 11 de petits travaux manuel

A chaque visite que vous me faisiez, je sentais que m
organes reprenaient leurs fonctions normales. Je n'étais p
~,eule à le reconnaître, car le docteur qui venait me va
toutes les semaines me trouvait beaucoup de mieux et fin
lement la guérison est venue, puisque je pus me lever, apr
avoir tenu le lit pendant 11 mois. Je me suis levée sa:
aucun malaise, pas même le moindre étourdissement, et, l

bout de 15 jours, je pus sortir. C'est bien grâce à vous ql
je suis guérie, car le docteu:r a dit que tous les médicameIl
(lue j'avais pris ou rien, c'était la même chose.
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Après avoir été condamnée par deux médecins qui ne
donnaient aucun espoir de guérison, me voilà donc guérie.
- Et c'est bien ma guérison complète, puisque maintenant
~e peux manger de la viande, et je peux manger tous les
foors une livre de pain. Comment vous remercier, Made.
rJ!oiselle,car, je le répète, c'est grâce à la bonne suggestion
}!.le vous m'avez apprise que je dois la vie.

Jeanne G:ROSJEAN, Nancy, 4 nov. 1920.

***
",;.. Personnellement, la science de l'autosuggestion, car je
:Onsidère que c'est uniquement une science, m'a rendu de
¡rands services; mais je dois à la vérité de déclarer que, si
e continue à m'y intéresser particulièrement,c'est parce
tUeJ'rtrouve un moyen d'exercer la charité parfaite.
_En 1915, lorsque j'ai assisté, pour ta première fois, au
ours de M. CouÉ, j'avoue que j'étaistotaIement incrédule.

Dev.ant les faits, cent jois répétés en ma présence, j'ai dû
(larendre à l'évidence et reconnaître que l'autosuggestion
gissàit toujours, à dès degrés divers, bien entendu, sur les
Flaladiesorganiques. Les seuls cas (et bien rares), où je J'ai
Üe échouer, sont des cas nerveux, de neurasthénie ou ma-
_dies imaginaires .
.Inutile de vous redire ici que M. CouÉ, comme vous d'ail.
~tlrs, . chère .MademoiseIle, mais prus que vous encore,
[Ísistesur ce point: « qu'il ne fait jamais de miracle, qu'il
~guéritpersonne, mais enseigne aux gens à se guérir eux-
lçmes )l. J'avoue qu'à ce point de vue, je reste un peu
lèrédule, car si M. CouÉ ne guérit pM, il aide puissamment
la guérison, en « rendant du cœur» aux malades, en leur
pprcnant à ne jamais désespérer, en les relevant, en les
lenant ... rlus haut qu'eux-mêmes dans des sphères mora-
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les que la majorité de l'humanité, toute plongéc dans h
réalisme grossier, n'a jamais entrevues.

Plus j'approfondis la bonne autosuggestion, mieux jl
comprends la divine loi de confiance et d'amour que Il
Christ nous a p.rêchée : (1 Aimer son frère! » ct, en donnan
un peu de son cœur et de sa force morale, l'aider à se re
lever s'il est tombé, à se guérir s'il est malade. Voilà bien 14
l( don de Dieu» dont Jésus parlait à la Samaritaine. Voili
bien aussi, à mon point de vue chrétien, l'application' dc l.
bonne autosuggestion que je considère comme une scienc.
bienfaisante et consolante qui nous fait mieux comprendrl
qu'étant tous les enfants de Dieu, nous avons en nous de
forces insoupçonnées qui, hien dirigées, servent à nou
élever moralement et à nous guérir physiquement.

Que ceux qui ne connaisscnt pas ou connaissent ma
votrc science, ne la jugent pas avant d'avoir vu lcs r.ésultat
q,¡'clle donnc et le bien qu'ellc fait.

Veuillez IlIC croire votre fidèle admiratricc.
M. L. D., Nancy, 16 nov. 1920.
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Pensées et Préceptes de M. E. Coué
recueillis littéralement par M¡:ne, Émile LÉON, son élève.

L'homme e8t assimilable à un réservoir muni à la partie
ípérieure d'un robinet destiné à l'emplir età la partie
[féJ;ieure d'un autre robinet d'un diamètre un peu supé-
euràcelul du premier et destiné à le maintenir plein
•. llle vider, .s,elonqu'ilest ouvert ou fermé.
Qu'arrive-t-il lorsque les dèux robinets sont ouverts en
ême tempsP Evidemment le réservoir est toujours vide.
Jese passe-t-il au contraire, si le robinet inférieur reste
rméP Le réservoir s'emplit peu à peu, puis il déborde
!J,nequantité égale à celle qu'il reçoit.
Que chacun donc tienne fermé le robinet inférieur, et
,ur cela, qu'il ne gaspille pas sa foree, qu'il fasse'un mou-
ment là où il n'en faut qu'un seul et non pas vingt ou
Larante, comme on le fait trop souvent; qu'il n'agisse
mais avec précipitation et qu'il considère comme facile
chose à faire du moment qu'elle est possible; en procé-
ntainsi, notre réservoir de force sera toujours plein, et
qui débordeest plus que suffisant pour nos besoins, si
us savons le ménager.

-",.
**

Ce ne sont pas les années qui font la vieillesse, mais bicn
tée qU'aIl devient vieux; il y a des hommes qui sO'nt
mes à 80 ans et d'autres qui sont vieux à 40.



65
*.*

L'altruiste trouve sans le chercher ce que l'égoïste cherch
sans le trouver.

***
Plus vous faites du bien aux autres, plus vous vous e:

faites à vous-mêmes.
***

Est riche qui sc croit riche, pauvre qui sc croit pauvrl

** •
Celui qui possè[le de gran des richesses devrait en conSl

l'l'el' une grande partie à faire le bien.

***
Qlland deux personnes vivent ensemble, les eoneessior

dites mutuelles viennent presque toujours de la mêrr

***
Voulez-vous ne jamais YOUS ennuyerP Ayez plusieu

dadas. Quand vous lierez fatigué de l'un d'eux, vous (
enfourcherez un autre.

***
L'héródité existe surtout par l'idée qu'on se fait qu'el

l'oit d'une réalisation fatale.
***

Quiconque est né riche ne sait pas ce que c'est que
riclH~sse; quiconque a toujours joui d'une bonne san
ignore le trésor qu'il possède.
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Pour jouir de la richesse, il faut avoir mangé de la
ache enragée; pour jouir de la santé, il faut avoir été
lalade.

***
IL VAUT MIEUX NE PAS SAVOIR D'OU VIENT LE MAL

~ LE FAIRE PASSER QUE DE LE SAVOIR ET DE LE
ONSERVER.

***
~implifiez toujóurs sans jamais compliquer.

***
eLes stoïciens s'appuyaient sur l'imagination en ne disant
lS": Je ne veux pas souffrir, mais je ne souffre pas.

*.* * •
On ne peut avoir qu'une idée à la fois dans l'esprit; les
ces ,~'y succèdent sans se superposer.

**.
Je n'impose rien à personne, j'aide simplement les gens
faire ce qu'ils désireraient faire, mais qu'ils se croient
~apables de faire. C'est non pas une lutte, mais une asso-
ltion qui existe entre eux et moi. Ce n'est pas moi qui
is, - mais une force qui ex.iste en eux et dont je leur
prends à se servir.
Ne vous inquiétez pas de la cause du mal; constatez sim-
lment l'effet et faites-le disparaître. Peu à peu, votre
;onscient fera disparaître aussi la cause, si, cela est pos-
,le.
Les mots: « je voudrais bien)) amènent toujr.urs : «( mais
ne peux pas ».



Si vous souffrez, ne dites jamais: « je vais essayer dl
faire disparaître cela », mais: ( je vais faire disparaîtr
cela »; car, lorsqu'il y a doute, il n'y a pas de résultat.

***
La clef de ma méthode réside dans la connaissance d

la supériorité de l'imagination sur la volonté.
Si eUes vont dans le même sens, si l'on dit: « je veux €

je peux » c'est parfait; autrement, c'est toujours l'lmagim
tion qui l'emporte sur la Volonté.

***
Apprenons à cultivcr notrc caractère, apprenons à diI

les choses promptement, clairement, simplement et av€
une détermination calme: parlons peu, mais clairemen
ne disons juste que ce qu'il faut.

***
Cultivons l'empire sur nous-mêmes. Evitons la colèn

car la colère use notre réserve d'énergie; clIc nous affaibli
Elle n'accomplit jamais rien de bon; clIc ne fait que d'
truire et toujours elle est un obstacle au succès.

***
Soyons calmes, doux, bienveillants, sûrs de núm, et (

plus, sachons nous suffire il nous-mêmes.

***
L'inconscient dirige tout chez nous et le physique et

moral. C'est lui qui préside au fonctionnement .de tous n
organes et même de la plus petite cellule de notre indivi(
par ¡'intermédi"ire des nerf".
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***
Craindre la maladie, c'est la déterminer.

,..
**

C'est se faireillusion que de croire qu'on, n'a plus d'illu-
;)D8. ,..

**
Ne passez pas votre te~ps à chercher les maladies que
'u~ pouvez avoir, car, SI vous n'en avez point de réelles,
.us vous en créerez d'artificielles.

Lorsque vous vous faites consciemment de l'autosugges-
m, faites-la tout naturellement, tout simplement, avec
nviction et surtout sans aucun effort. Si l'autosuggestion
consciente et souvent mauvaise se réalise si facilement,
1stparce qu'elle est faite sans effort .

."**
Ayez la certitude d'obtenir ce que. vous cherchez et vous
btiendrez, pourvu que cette chose soit raisonnable.

***
Pour devenir maître de soi-même, il suffit de penser
'on le devient... Vos mains tremblent, vos pas sont inecr-
ns, dites-vous bien que tout cela est en train de dispa-
tre, et peu à peu cela disparaîtra.

,..
**

:::e n'est pas en moi qu'il Jaut avoir confiance, mais en
~s-m~me. car c'est en vous· seul que réside la force. qui
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vous guérira. Mon rôle consiste simplement à vous a
prendre à vous servir de cette force.

***
Ne discutez jamais des choses que vous ne connaissez pa

autrement vous ne direz qU'~des sottises.
***

Les choses yui vous semblent extraordinaires ont une cat
toute naturelle; si elles vous paraissent extraordinair~
c'est que cette cause vous échappe. Lorsqu'elle vous l

connue, il n'y a plus rien pour vous que de naturel.
***

Quand il Ya conflii entre la volonté et l'imagination, e',
toujours l'imagination qui l'emporte. Dans ce cas trop í
quent, hélas! non seulement nous ne faisons pas ce q
nous voulons, mais le contraire de ce que nous voulol
,exemples: plus nous voulons. dormir, plus nous voule
trouver le nom d'une personne, plus nous voulons n(
empêcher de rire, plus nOlls voulons éviter un. obstacle
pensant que nOlLs ne pouvons pas, plus nous sommes sur,
cités, plus le nom nous bit, plus notre rire éclate, p
droit nous courons sur l'obstacle.

C'est donc l'imagination et non la volonté qui est la p
mière faculté de l'homme; aussi est-ce commettre une gfl
erreur que de recommander aux gens de faire l'édueati
de. leur volonté; c'est l'éducation de leur imagination qu
doivent faire.

***
Les choses ne sont pas pour nous ce qu'elles sont, ru

ce qu'elles nous semblent l'tre; ainsi s'expliquent les térr
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nages contradictoires de personnes qui parlent de bonne
)i.

Se croire maître de ees pensées fait qu'on en devient
taître.

"*"
Chacunc de nos pensées, bonne ou mauvaise, se concrète,
matérialise, devient, en un mot, une réalité, dans le

}maine de la possibilité.
1<

'tl<

Nous sommes ce que nous nous faisons et non pas ee que
80rt nous fait.

"1Ir*

Quiconque part dans la vic avec l'idée: « J'arriverai )l,

rive fatalement, parc.e qu'il fait ce qIl'il faut pour arriver.
une seule occasion passe près dt~ lui, cette occasion,

:,;ût-ellequ'un cheveu, illa saisit par le scul cheveu qu'elle
De plus, il fait souvent naître, inconsciemment ou non,

i événements propices:
Celui qui, au contraire, doute toujours de lui-même (c'est
Constant Guignard), n'arrive jamais à rien. Celui-là peut

gel' dans un océan d'occasions pourvues de chevelures
saloniennes, il ne les verra pas et ne pourra pas en saisir
e seule, alors qu'il lui suffirait d'étendre la main pour le
re. Et s'il fait naître dcs événements, ce seront des évé-
ments nuisibles. N'accusez donc pas le sort, 'ne vous en
mez qu'à vous-même. ,.

1<1<

On prêche toujours l'effort, il faut le répudier. Car qui
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dit effort dit volonté, qui dit volonté dit entrée en jeu PO!
sible de l'imagination en sens contraire, d'ail, dans ce ca~
r{,sultat précisément contraire à celui que l'on cherche
obtenir.

***
Toujours considérer comme facile la chose à faire, !

cdlc-ci est possible. Dans cet état d 'esprit, on ne dépenser
de sa force que juste ce qui est nécessaire; si on la cons
d,\re comme difficile, on dépense dix fois, vingt fois plus d
force qu'il ne faut; autrement dit: on la gaspille.

L'autosuggestion est un imtrument dont il faut apprendr
à se servir comme on le fait pour tout autre instrument. U
fusil excellent entre des mains inexpérimentées ne donn
que de piètres résultats, mais plus ces mêmes mains devier
nent habiles, plus facilemeEt elIes placent les balles dan
la cible.

'"**
L'autosuggestion consciente, faite avec confiance, ave

foi, avec persévérance, se réalise mathématiquement dan
le domaine des choses raisonnables.

'"**
Si certaines personnes n'obtiennent pas de résultats sali:

fa.isants avec l'autosuggestion, c'est, ou bien parce qu'ellE
manquent de confiance, ou bien parce qu'elles font dE
efforts, ce qui est le cas le plus fréquent. Pour sc faire d
la bonne suggestion, il est absolument nécessaire de ne fail
aucun effort. Celui-ci implique l'usage de la volonté, 4



-72 -

lette dernière doit être nécessairement laissée de côté.
~'est exclusivement à l'imaginatión qu'il taut avoir recours.

***

Nombre de personnes qui se sont soignées en vain pen-
lant toute leur vie s'imaginent qu'elles se trouveront immé-
liatement guéries par la suggestion. C'est une erreur, il
¡'est pas raisonnable de penser ainsi. Il ne faut demander
~4a suggestion que ce qu'elle doit produire normalement,
¡'est-à-dire une amélioration progressive, qui peu à peu se
ransforme en une guérison complète, lorsque celle-ci est
.ossible.

***
Les procédés employés par les guerlsseurs se ramènent

I)US à l'autosuggestion, c'est-à-dire que ces procédés, quels
¡Ù'ils soient: paroles, incantations, gestes, mise en scène,
,nt pour effet de provoquer chez les malades I'autosugges-
ion de ~uérison.

***
.Toute maladie n'est pas simple mais double ... Cà moins
I~'elle ne soit exclusivement morale). En effet, sur toute
naladie physique vient se greffer une maladie morale. Si
IOUS donnons à la maladie physique le coefficient l, la ma-
idie morale pourra avoir le coefficient l, 2, la, 20, 50, lOa
t plus. Dans beaucoup de cas, celle-ci peut disparaître
nstantanément, et si son coefficient est très élevé, 100, par
xemple, celui de l'affection physique étant l, il ne reste
,lus que cette dernière, c'est-à-dire un cent unième de
'l\t'teotion totale; c'est ce qu'on appelle un miracle, et
ependant cela n'a rien de miraculeux.



***
Contrairement à ce que l'on pense, les affections physi

ques sont généralement bien plus faciles à guérir que le:
maladies morales ...

... Buffon disait: « Le style" c'est l'homme )l. Nous dirons
nous: « L'homme est ce qu'il pense )l. La crainte de I'éche~
le fait presque sûrement échouer, de même que la pensé~
du succès le conduit au succès: les obstacles qu'il rencon
trera, il les surmontera toujours.

***
La conviction est aussi nécessaire au suggestionneur qu'al

suggestionné. C'est cette conviction, c'est cette foi qui lu
permet d'obtenir des résultats là où tous les moyens on
échoué.

Ce n'est pas la personne qui agit, c'est la « Méthode Il.

*'.*
Nous pouvons nous donner à nous-mêmes des suggestion

plus fortes que qui que ce soit.
E. CouÉ, Magnétisme personnel. (Bull. nO 8 de la Sociét

Lorraine de Psychologie appliquée.)

*.*
... Contrairement à l'opinion généralement admise, la su~

gestion ou l'autosuggestion peut amener la guérison dE
lésions organiques.

E. CouÉ (2e Congrès international de Psychologie expér
mentale, Paris, mars 1913).
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... On croyait autrefois que l'hypnotisme ne pouvait

s'appliquer qu'au traitement des maladies nerveuses; son
empire est bien plus vaste. En effet, l'hypnotisme agitpar
l'intermédiaire du système nerveux; mais le système ner-
veux domine tout l'organisme. Les muscles. sont mis en
mouvement par des nerfs; les nerfs régissent la circulation
p~r leur action directe sur le cœur et par leur action sur les
vaisseaux qu'ils dilatent ou contractent. Les nerfs agissent
done sur tous les organes, et par leur intermédiaire, on
peut porter son action sur tous les organes malades.

Docteur Paul JOIRE, président de la Société universelle
d'Etudes psychiques (BUll. nO4 de la S. L. P. A.).

,.,.,.
... Pour aider à guérir, l'influence morale a une valeur

nonsidérable. C'est un facteur de premier ordre, qu'on
lUrait grand tort de négliger, puisque,en médecine, comme
:lans toutes les branches de l'activité humaine, ce sont les
forces morales qui mènent le monde.

Docteur Louis RENON, professeur agré@"éà la Faculté de
Médecine de Paris, médecin de l'Hôpital Necker (Bull. nO 3
:le la S. L. P. A.). ,.,.,.

... La patience et la persévéra~e, qui sont des forces, doi-
rent seulesêtre .employées.

,.,.,.
... Ne jamais perdre de vue le grand principe de I'auto-



suggestion: Optimisme toujours et quand même malgré le
démenti des événements!

René de BRABOIS (Bull. nO II de la S. L. P. A.).

** •

.. .La suggestion appuyée sur la foi est une force furmi-
dable! Ducteur A. L., Paris (Juillet I!)20).

** •

.. Pour avoir et pour iuspirer Ulle couliance inaltérable,
il (¡wt puuvoir marcher avec l'assurance de la sincérité par-
faite, et pour posséder celte assurance d cette sincérité, il
faut vouloir au delà de son propre intérêt le bien d'autmi.

(Culture de la Force morale, par C. Baudouin.)



Conseils, Enseignements à ses élèves
et disciples

PAR M. ÉMILE COUE

Les conseils à suivre pour déterminer de bonnes autosug-
gestions chez les maIades sont courts, mais suffisants
quand ils sont bien suivis: Etre sûr de soi et le montrer
[Jar le ton de sa voix, être très simple dans ses manières et
lans Iii. façon de s'exprimer, être cependant très affir-
matif et sembler commander au malade.

Ma suggestion générale, dite d'une voix.monotone, déter-
mine chez les malades une légère somnolence qui permet
1.mes paroles de mieux pénétrer dans leur inconscient .

•*.
Faites que vos paroles encouragent_ chez le malade un sen-

;iment de rapport amical et de confiance entière; il aimera
es expériences et vous donnera toute l'attention dont vous
lUrez besoin. Après que vous aurez fait naître en lui une
}ondition mentale telle qu'il se sente satisfaitet en bonnes
:l.ispositions, et que vous lui aurez montré que vous êtes
~onami, vous réussirez faeilement .

•**
Quelle que soit la personne que vous aYt~ entre les mains,



-77 -

vous devez en faire quelque chose, avoir la conviction abso-
lue que vous en ferez quelque chose.

'.**
Dites-vous bien que tous les rôles que vous désirez rem-

plir, vous êtes capable de les remplir, non seulement conve-
nablement mais supérieurement, à condition qu'ils soient
~aisonnables, naturellement.

'.**
Lorsqu'on vous jettera un regard froid ou mécontent,

ou que vous ne vous sentirez pas sympathique, cela ne vom
troublera pas, ne vous enlèvera pas vos moyens habituels;
cela les doublera au contraire, les triplera, vousexalter~
et vous vous direz: « cette personne à qui je ne suis pa¡
sympathique, elle va me devenir amicale, je lui serai sym,
pathique )) et d'autre part, toute manifestation hostile glis-
scra sur vous; cela vous sera indifférent.

'.**
Vous savez par la tradition que certains martyrs sonl

morts le sourire aux lèvres. Eh bienl Ces martyrs, maIgrI
les supplices les plus atroces, ne souffraient pas. Ayan
devant les yeux de leur ima.gination la couronne qui le:
attendait au ciel, ils éprouvaient à l'avance les joies céleste!
qui allaient être leur lot et ils ne ressentaient que cela.

*• *
.Te ne dis pas de paroles inutiles et ne permets pas qu'O!

en dise. Vous êtes neurasthénique: je sais mieux que vou
ce que vous avez et vous souffrez beaucoup (ils sont content



[u'on leur dise qu'ils souffnmt), nous allons voir à vous
lébarrasser .

...
**

Mettez-vous dansl'esprit que vous devez obtenir tcl ré-
ullat et vous trouverez les moyens nécessaires pour y arri-
'el', et san.'í chercher, ce qn'i1 y a de plus curieux. Si vons
rouvez que c'est de votre devoir d'amener ces jeunes gens
ux séances, vous trouverez les paroles pour les décider,
lême pour leur en donner .Ie désir.

***
--Plus je vais, plus je vols qu'il ne faut pas forcer même
attention; je cherche à imiter la nature par l'observation.
'l'us un enseignement est simple et court, meilleur il est.
e. pas chereher à se faire des suggestions diverses. « Tous
lS jours, à tous points de vue, je vais de mieux en mieux n,
~pond à tout.
Une peJ'tlonne avait une main fermée depuis deux ans,

lalgré les médecins. Le docteur VACHET la lui a fait ouvrir
mt de suite, en mettant en elle la pensée: JE PEUX .

...
**

.Ne jamais plaindre une personne malade! On me dira:
'hl vous avez le cœur dur. C'est dans votre intérêt, cela
JUS ferait du mal que je vous plaigne.

***
J'emploie à dessein des h~rmes non pas vulgaires, mais

tmiliers : ils ont plus de force.
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***
Parler de la voix basse de quelqu'un qui est habitué

être obéi.
*,,*

Je dis que notre voix est Ge que nous la faisons, qu'ellE
est susceptible d'être cultivée, que nous devons la cultive]
d que quiconque veut s'en donner la peine, peut acquériJ
une bonne voix.

*'. *
Le sujet veut faire telle chose, mais, s'imaginant qu'i

n"en est pas capable, il fait exactement le contraire de CI

qu'il veut.
Le vertige est un exemple frappant de ce que j'avance

Une personne ,côtoie un précipice sur un sentier étroit, eIl
ne pense d'abord à rien; brusquement l'idée lui vient qu'eU
pourrait peut-être tomber dans l'abîme. Si elle a le malheu
de rcgarder de ce côté, elle est perdue; l'image de la chut
se fait dans son esprit, elle se sent attirée par une forc
invisible qui augmente avec les efforts qu'elle fait pou
r.;sister, elle y cède et, va se briser au fond du gouffre. Tell
est la cause de la plupart des accidents de montagne.

CE QUI SE PRODUIT AU PHYSIQUE SE PRODUI'
AlUSSI AU MORAL, ET LES PENSÉES MALSAINES SON'
COMME U~E SORTE D'ABIME QUI DÉTERMINE L
CHUTE DE CELUI QUI NE SAIT PAS S'Y SOUSTRAIRE

***
L'influence de l'esprit sur le corps existe, j'ajouter¡

même qu'elle est infiniment plus grande qu'on ne le pem
communément. Elle est immense, incommensurable: NOl
la voyons déterminer quelquefois des contractures ou dl
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paralysies qui peuvent n'être que passagères, mais qui
.aussi peuvent durer toute la vie, si des circonstances parti-
culières ne viennent pas changer l'état psychique des
malades.

Témoin: Une femme à Paris, enfermée dans sa chambre
depuis II années, que j'ai fait se lever, marcher et courir.

***
Je ne veux pas dire que la volonté n'est pas une force.

Au contraire, c'est une grande force; mais elle se retourne
p.resque toujours contre nous. II faut se mettre dans c.el
état d'esprit: je désire telle chose et je suis en train de
l'obtenir, etcommc vous ne. faites par d'efforts, vous réus-
~irez.

***
Vous vous créez des symptômes que vous imaginez être

mux de la maladie que· vous croyez avoir.
Dites à votre mal :
TU M'AS EU, TU NE M'AURAS PLUS.

Répétez 20 fois, matin et soir: Tous les jours, à tous
I>oints de vue, je vais de mieux en mieux, c'est le même.
remède pour tout le monde, et si simple et facile, trop
~implel n'est-ce pa·sP et pourtant, ceci est très important:
Ii vous avez la pensée que vous êtes malade, vous le serez;
Ii vous pensez que la guérison vient, eHe se produit.
·Et c'est la certitude qui fait que l'on obtient, non pas
'eSpérance ..

***
Il est trè~ facile aux parentfi dit faire disparaitre les dé-
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faut.'; chez les enfants et de faire apparaître les qualités
opposées; leur répéter 20 OU25 fois,durant leur sommeil,
ce qu'on désire d'eux: que les mamans et les papas consi-
dèrent cela comme un devoir vis-à-vis de leurs enfants;
c'est une nourriture morale aussi nécessaire que la nourri-
ture physique; et l'on a soin de leur donner à manger ...

".**
L'éloge est un stimulant, mais pas quand il est exagéré.

Le reproche est un stimulant pour l'individu, à continuer'
le reproche ancre. J'emploi,~ des circonlocutions qui ne
peuvent pas blesser, j'englobe le reproche dans une phrase
les gens n'en prennent pas ombrage, parce qu'ils sentenl
bien que je ne leur fais pas de reproches. On se fait k
reproches àsoi-même; quand on vous les fait, ça vous irrite
Je ne fais pus de reproches, je CONSTATE. .

*"*
:q-2-IgI7' Oui, depuis hier, j'ai franchi le cap de 1;

soixantaine et suis en train de devenir un septuagénaire
mais si une bombe ou un 380 ne me rencontre pas sur SOI
chemin, je ne m'arrêterai pas là et les années me semble
ront légères.

C'EST L'IDÉE QUE JE ME FAIS ET ELLE SE Rl!:ALI
SERA.



~n Aperçu des « Séances J) chez M. Coué
La. ville vibre à ce nom, car de tous les rangs de la

ociété on vient à lui et chacun est accueilli avec une bien-
'eilIance égale pour tous, ce qui est déjà un réconfort pour
>ellUCOUP; mais ce qui est profondément empoignant, c'est,

l'issue de la séance, de voir des gens qui, arrivés som-
,res, contractés, presque hostiles (ils souffrent) partent,
oÍllme tous les autres, détendus, joyeux, parfois rayon-
,ants (ils ne souffrent plusll). - Avec une bonhoonie
:mriante et forte dont il a le secret, M. Coué tient, pour
¡nsi dire, lecœur de tous ses consultants dans sa main;

s'adresse successivement aux nombreuses personnes qui
¡ennent à ses séances et leur parle en ces termes :
« Eh bien! Madame, qu'est-ce que nous avons? ..

Ohl vous crrerchez trop Il~spourquoi et les parce que;
lIe vous importe la cause de votre douleur? Voussouffrez,
lIa suffit... Je vous apprendrai à faire passer cela...
•• ,_' •.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.• ;,oo, .•.•.•.•.•.•.• oo •.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•

Et vous, Monsieur, votre plaie variqueuse va déjà mieux,
'est bien, c'est très bien, .savez-vous, pour deux fois que
lUS êtes venu; je vous félicite du résultat obtenu. Si vous
Intinuez à bien faire votre autosuggestion, vous ne tarde-
z guère à être guéri... Il y a dix ans que vous avez cette
aie, dites-vous. Qu'est-ce que cela peut fàire? Vous l'au-
ezdepuis vingt ans et plus qu'elle se guérirait tout de
ême.

00,_ .•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.• ', .•.•.•••.•.•.••.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•
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Et vous, vous n'avez obtenu aucune amélioration ..
Savez-vous pourquoi~ Tout simplement parce que vous man
quez de confiance en vous. Quand je vous dis que cel
va mieux, cela va mieux, n'est-ce pas~ Pourquoi~ Parce qu
vous croyez en moi. Croyez donc en vous-mí~me et vou
ohtiendrez le même résultat.
...................................................

Oh! Madame, pas tant de détails, je vous en prie.E
cherchant les détails, vous les créez, et il faudrait une lisl
longue d'une aune pour contenir toutes les choses dOI
vous souffrez. En somme, c'est le moral qui est malade cht
vous. Eh bien] mettez-vous dans l'esprit qu'il est en' trai
de se guérir et il se guérira. Je vous apprendrai à le fain
C'est d'une simplicité évan¡çélique...

Vous avez des crises ncneuses tous les huit jours. C'e
\lien: il partir J'aujourd'hui, vous ferez ce que je vans dir
et vous Ile les anrez plus ...

Vous êtes constipée depuis longtemps~ Qu'est-ce que ce
peut fajre~ Il y a quarante ans, dites-vous? J'ai bien ente]
du; mais il n'en est pas moins vrai que vous pouvez êt
guérie demain; vous m'entendez, demain, à la conditioJ
naturellement, de faire exactement ce que je vous dirai .4

faire, comme je vous dirai de le faire ...

Ah I vous avez un glaucome, Madame. Pour cela, je '
puis vous promettre la guérison d'une façon absolue, car
n'en suis pas sûr.Mais cela ne veut pas dire que vous
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guérirez pas, car j'ai vu le cas se produire chez une dame
de Chalon-sur-Saône et une autre de Toul.. ..." " " " " " " " " " " " " " " " " " " " " .• " " " " " " " " " " . " " " " " " " ~" " " " " " " " "

Eh bienl Mademoiselle,· puisque vous n'avez pas eu vos
crises nerveuses, depuis que vous êtes venue, alors que
vous en aviez tous les jours, vous êtes guérie maintenant.
Revenez quelquefois néann:wins pour que je vous main-
tienne dans la bonne voie...

Votre oppression disparaîtra avec les lésions qui dispa-
'aitrant, quand vous assimilerez. bien: cela va venir, mais
J ne faut pas mettre la cha.rrue devant les bœufs ... ; il en
lst de l'oppression comme des. affections du cœur, elle
lfníinue généralement très vite ...

La suggestion ne vous empêche pas de suivre votre trai-
ement habituel... E.tpour la tache que vous avez sur l'œil,
~le se guérit peu à peu; l'opacité et la grandeur diminuent
haque jour ...
:.e""""" ".",,""""",,"""""" •..•'""""" .• """""""" •• "" •• """""""

A un enfant (net et impératif) : Ferme les yeux, je ne te
larIe pas de lésions ni d'autre chose, tu ne comprendrais
'¡}.S; le bobo que tu as dans la poitrine s'en va, tu n'as plus
Dvie de tousser .
. (Explication) : II est curieux de constater que tous les
ronchiteux chroniques sont immédiatement soulagés et
ue leurs symptômes morbides disparaissent rapidement. ..
Les enfants sont des sujets. très faciles et très obéissants;

resquetoujours leur organisme obeit immédiatement à
[ suggestion.

, •• , , , , , , " " .• " , " " " , , , " , " " lO • " " " " , " " " " , " " " " " "." -. , " " " , " ,
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A.une personne qui se plaint de la fatigue:
Eh bien! moi aussi; il y a aussi des jours où ça me

fatigue de recevoir, je reçois tout de même et toute la
journée. Ne dites pas: Je ne peux pas m'en empêcher. On
peut toujours se surmonter.

(Explication) : L'idée de fatigue entraîne nécessairemenl
la fatigue et l'idée d'un devoir à accomplir donne toujouri
la force nécessaire pour le remplir; l'esprit peut et dai'
rester maître de la bête .
.................................................................................................. ,

Cette cause, qui vous emptche de marcher, quelle qu'ell.
soit, doit disparaître tous les jours; vous connaissez le pro
verbe: Aide-toi, le del t'aidera. Restez debont deux ou troi
fois par jonr en vous appuyant sur deux personnes et dites
vous Lien, non que vos reins sont trop faibles, que vous n
pourrez pas, mais que vous pourrez ...

Après avoir dit : Tous lesjours, à tous points de vue, j
vais de mieux en mieux, ajoutez: Les personnes qui m
poursuivent ne peuvent plus me poursuivre, elles ne m
poursuivent pIns ...
................................................................................................... ..

Ce que je vons disais est Lien vrai; il vous a suffi d
penser qne vans n'aviez plus mal pour que le mal dispí
raisse; ne pensez donc pas qu'il peut reverâr, car il revier
drait.. .

(Une femme à demi-voix: il a de ia patience,quel homrr
dévoué ~)

- TouT CE QUE NOUS PE:'iSONS DEVIENT VRAI POUR NOU

h, N1' F1\UT PONC P1\S 81' P1'RMETTR1' P~ pENSJ'jl\ MAl--,
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PENSEZ : MON MAL S'EN VA, COMME VOUS PENSEZ QUE VOUS
XE POUVEZ PAS OUVRIR LES MAINS.

Plus vous dites: Je ne veux pas, plus la chose se produit.
II faut dire: Cela s'en va et le penser. Fermez le poing et
pens!:lzbien: Je ne peux plus l'ouvrir, 'essayez!(eJ,Jene peut),
vous voyez ee qu'eUe vous fait votre volonté.
«Explication) : Ceci est le point essentiel de la méthode.

~r ·se faire de la suggestion, il faut éliminer complète-
~~t'la volontéet ne s'adresser qu'à l'imagination, afin
~r ~nlre eUes une lutte dont la volonté sortirait vain-
are.

Prendre des forees en prenant des années, ça semble
plt1'lldoxal, mais cela est .

. .Pour le diabète: Employer aussi les moyens thérapeu-
tiques; je veux bien vous faire de la suggesfion, mais je ne
Voilsaffirme pas vous guérir .
. (Explication) : J'ai vu plusieurs fois le diabète se guérir
~omplètement, et, chose plus extraordinaire encore, l'albu-
mine diminuer et même diisparaître de l'urine de certains
malades.

Cette hantise est un véritable cauchemar. Les gens que
mus détestiez deviennent vos amis, vous les aimez et ils
rous aiment.

Ah! mais vouloir et désirer ce n'est pas la même chose.

Puis, après les avoir priés de fermer les yeux, M. CouÉ



adresile aux malades le petit discours suggestif que l'on
trouvera dans la « Maitrise de Soi-même n. - Ce discours
étant fait, il s'adresse de nouveau à chacun en particulier,
lui disant quelques mots sur son cas:

Au 1er: Pour vous, Monsieur, qui avez des douleurs, je
vous dis qu'à partir d'aujourd'hui la cause qui les déter-
mine, qu'on l'appelle arthritisme ou qu'on lui donne tout
autre nom, votre inconscient fait le nécessaire pour qu'elle
disparaisse peu à peu, et la cause disparaissant, les douleun
vont s'atténuer progressivement et, dans peu de temps,
elles n'existeront plus qu'à l'état de souvenir.

A la 2e personne: Votre estomac fonctionne mal, il es1
plus ou moins dilaté. Eh bien] comme je vous l'ai dit tout i
l'heure, les fonctions du tube digestif vont s'effectuer d.
mieux en mieux, et j'ajoute que votre dilatation cl'estoma<
va disparaître peu à peu. Progressivement votre organism<
va redonner à votre estomac la force et l'élasticité qu'i
avait perdues, et au fur et à mesure que ce phénomène 8<

produira, l'estomac se rapprochera de sa forme primitive e
exécutera de plus en plus faCilement les mouvements voulu:
pour faire passer dans l'intestin les aliments qu'il renferme
En mÔme temps la poche formée par l'estomac relâché di
minuera de volume, les aliments ne stagneront plus dan
cdtc poche, et, par conséquent, les fermentations finiron
par disparaître totalement.
...............................................................................

A la 3e : Pour vous, Mademoiselle, je vous dis que, quelle
que soient les lésions que vous puissiez avoir au foie, votr
organisme fait le nécessaire pour que ces lésions disparah
sent chaque jour et, au fur et à mesure qu'elles se cicatri
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lent, les .symptômes dont vous souffrez vont en ¡j'atténuant
lten disparaissant. Votre foie fonctionne donc d'une ma-
tière de plus en plus normale, il sécrète une bile alcaline et
lonplusacide, en quantité vouIue, dequalitl: voulue, qui
l'ouve son écoulement naturel dans l'intestin et favorise
a' digestion intestinale ...

A la 48
: Mon enfant, tu m'entends bien: chaque fois

[u'une crise semblera devoir venir, tu entendras ma voix
lui te dira aussi promptement que l'éclair: Non, non, mon
,ll:li, tu n'auras pas ta crise, etcelIe-ci disparaîtra avant
'être venue ....

A la 58 : Je vous ai dit et je vous répète, Monsieur, que
otre plaie variqueuse doit se guérir; à partir d'aujourd'hui
l va_se former au fond de votre plaie une série de bour-
eons charnus accolés les uns auxautres qui, en grandissant
eu à peu, vont combler le trou existant. En même temf>'J
la rebords de cette plaie se rapprOcheront dans tous les
ms, aussi bien en hauteur qu'en largeur. II arrivera donc
nmoment où ces rebords se toucheront, ne formeront
lus qu'un point ou qu'une ligne; ce point ou cette ligne
¡cicatrisera et la guérison sera obtenue,

••••••••••••••••• · •.••••••••••••••••• ·0 •••••••••••••••••••••• •• ••••• • •• ••

6° : Vous avez une hernie, dites-vous. Eh bien! elle peut,
le doit se guérir. Votre inconscient va faire en sorte que
déchirure qui existe dans yotre péritoine se cicatrise peu
peu. Le trou deviendra donc chaque jour de moins en
.oins large, finalement il se fermera complètement et vous
aurez plus de hernie .
...................................................................... .
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~O : Quant à vous, Monsieur, qui avez un glaucome (ou la
cataracte ou une affection quelconque des yeux) je YOUS dis
qne, à aater d'aujourd'hui, les lésions que vous avez dans
les yeux vont commencer à se guérir, et, au fur et à mesure
qu'elles se guériront, vous constaterez que vos yeux devien
nent de meilleurs en meilletírs, que vous voyez de plus en
pIns loin, de plus en plus nettement, de plus en plus clai-
rement.
- .

:~O : Vous avez, m'avez-vons dit, un eczéma (ou nne affec-
tion de la peau). Cette affection doit disparaître rapidement,
je dis rapidement, vous m'entendez. Donc, la cause qui
détermine cette affection va disp.araître peu à peu, et natu·
rcllement, la cause disparaissant, le mal va disparaître Cil
m.\me temps. Si vous éprouvez dans les parties malades, 'dt
la 'cuisson, de la démangeaison, de la brûlure, vous consta·
terez que ces symptômes diminuent tous les jours, s'il y "
du suintement, ce suintement va devenir chaque jour di
moins en moins abondant, et enfin, au fur et à mesure qUI
votre épiderme tombera sous forme d'écailles nacrées, res
semblant plus ou moins à du son, il se trouvera remplacl
par un épiderme souple, de coloration normale qui donner~
à la peau la sonplesse et la. coloration qu'elle doit avoi
normalcmen 1.

gO : Rein flottant: explication analogue pom le l'fin flot
tant et la descente de l'utérus dont les ligaments allongé
reprennent progressivement leur longueur primitive.

100
; Entérite. - L'inflammation i·ntestinale diminue pe

à peu et, en même temps les glaires et les membranes qt
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tècompagnent parfois vos matières deviennent de plus en
plus rares, jusqu'au jour oÙ elles auront complètement dis-
paru et où la guérison sera venue.

"-"-'.- .- ••.•.•.•••.•.•••••••.•.•.•.•••.•.•.•.•••••.•.•••. o! •••.•••.•••••••••••.•••••.•••.•••••••••.•.

.110
: Anémie. --.:..Votre sang devient chaque jour de plus

en plus riche, de.plus en plus rouge, de pius en plus géné-
l'eíÍx; il· reprend de plus en plus les caractères du sang
d'!l~ personne qui se porte bien. Dans ces conditions I'ané-
miè -disparaît peu à peu, en entraînant avec elle le cortège
rl'~nJl1.lisqu'elle traîne à sa suite.
'!-:.~-:~~.:~. 1'-, .• '••.••.•.•.•..•.••.•..••.•.•. '0" .••..••.•.• ' ••.•.••.•.•.••.•..•.••.•.•..••.•.•.•..••.

·.I2~ : Chaque fois que vOlis commencez à éprouver de 'a
~ºU'lènr; tout desuite, tout de su.ite: el Ça pa,sse», vite, très
ritll.comme un feu de barrage; il faut que vous appreniez
~tQllSservir de l'autosuggestion et quand vous avez eu plu-
tie1.lJ'8leçons, vous n'avez plus beso.in de moi: à moins que
rpusne croyiez que VOllSen avez encore besoin.

-j¡V ; Les expériences sont très réussies. Si vous n'obtenez
)J~·lesommeil, c'est que vous faites des efforts; il vous
i~ttUde dire: Je vais dormir, je vais dormir, en bourdon-
~tlntcomme une abeille qui vole, et si ce procédé ne réussit
¡,~,c'est que vous l'emploY<lZmal. ..
':-,:e f ••• ' •••••.•.•••••••.•.•••.•.•.•••••.•.•.••.•.•.•.•.•••.•••••• '••.•••.•.•••••.•• ',- •••••••••.•.

140
: Tout ce qui est périodique, on se ~e doInne: à un

:.ertain moment, toutes les dames. ont des vapeurs; ellps
~t entendu dire à 10 ans et après: La tante Gertrude ou la
:()u~ineGermaine a eu cela, dès lors, elles se disent: Moi
Osai.. .
,,!,,!!,,!!! '.'."!!!' ,-, '.' 'l' 'l" t t':" 'l' 'l" , ,-,. 'l ••• ,. '1



dire: J'aurai la migraine .

• • E;o' ': • D'i;~':' 'p~~~~~.q~~'j~. ¡1;;i~'p~~'i; '1;1¡~~~i'~~,'~;~s't

1 (jO : Vous ètes consti¡x]e paree que vous pensez que vous
l'êtes; si vous pensez le contraire, c'est le contraire qui se
produira .................................................... .

17° : Ces frayeurs, ces phobies puériles doivent disparaltre;
vous avez en vous l'instrument de votre guérison: chassez-
les, faites-les tomber comme les miettes d'une tab)e. Pel"
sonne au monde ne peut avoir d'influence sur vous que si
vous le PER-MET-TEZ.

Ne venez pas me dire la prochaine fois que l'da ne v~
pas mjpèl:,-, cela ,doit aller mieux, et n'employez jamais }¡
,'olonté, sapristi, n'employez pas le mot: Je veux; je voU!
le défends (si j'ai quelque chose à vous défendre).

18° : Si vous avez un os cassé, allez à l'hûpita.l ce matin
la suggestion ne remet pas l'os, mais les organes, mus
eJes, cte.

I!J° : Suivez-vous volre régime pour l'albumine?
Sujet. - Je n'aime pas le laitage.
M. CouÉ. - Eh bien! figurez-vous que vous l'aimez.

:10° : Pour les démangeaisons (venue trois fois) metlez
vous bien dans l'esprit qu'elles ne reviendront jamais. Si vou
vous mettez à les craindre elles fondront sur vous' et mêm
si vous allez bien, contin~ez à me venir voir de' temps el
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teplps pour que je vous donne lecoup de fouet nécessaire
poúr vous maintenir dans le droit chemin.

oo¡ .•••• - ••••••••••.••••.•••••.•••••••••••.• ' •••••••••.••• ¡o. ••••••••.•.••••.• '••.•••••.•••••••••..••.

2I o : Sujet. - On peut f~eforcer de penser, MOllsieUlil
M. CouÉ. - On n'a pas besoin de se forcer en vivant la

«Méthode », cela vient tout naturellement; c'est la même
chose pour moi, vous savez.
Il-·-· •••••.•.••.••••• •• ••••• ,•••.•••••••.•••••••.••••••••.•.••••••••••••••••••.•••••••••••••••••• 'O

22° : Sujel. - Peux pas dire: .J'peuLpas quand je peme:
jepeux!

M. CouÉ. - Faites ce que je vous dis, c'est moiqui vous
donne une leçon et pas vous .
...... ., , - ,..'..'.

"230.: Vous avez une bronchite et prenez des "agt/J'let V••Ida"
vous faites bien, pour calmer. La. suggestion fera dispa-
raître les lésions.

24° : Vous avezvu le docteur pour cela; suivez le régime
[u'il vous a dit de suivre. Oh! mais, Mad¡tme, .il faut suivre
ce· traitement de votre docteur, et vous faire de la sllgges-
Ioni; l'un n'empêche pas l'autre, au contraire, et je vous
iD frirai aussi.

••••• '- •••••••••••••••••••••••••••••••••••• __ •• l' ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

25° : Il n'y a pas de guérissew' ici, mais un Monsieur qui
'ous enseigne ce que vous devez faire pour vous guérir .
•• •• •• ••.~ •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• t..le ••••••••

26°: Quelle que soit la cause qui détermine les maux de
Gte dont vous souffrez, •votre organisme fait en sorte que
ette cause disparaisse progressivement, et, naturellement,
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au fur el à mesure qu'elle disparaît, vous constatez que vOS
migraines sont de plus en plus rares, de moins en moins
violentes jusqu'au jour prochain où elles auront complè-
tement disparu.

Vous sentez, du reste, que chaque fois que ma main
passe sur votre front, elle entraîne avec elle une partie de
la douleur que vous éprouvez, ct dans un instant, lorsquc
vous ouvrirez les yeux, vous constaterez qu'elle a complè-
lement disparu .
.................................................... .

:17° : J'étouffe, surtoul ¡\ lu
M. CouÉ. - Vous avez vu
Sujet. -. D,ix dodeurs; ils

me 1 ont 1alS~ij.
M. -CouJ .. - Oui, c'est nerveux, mais nous vous aiderons

il le fai're passer.

chaleur.
le docteur?
ont dit: c'est nerveux, mais

Lorsque tout le monde a été passé en revue, M. CouÉ dil
aux assistants d'ouvrir les yeux et ajoute: « Vous avez en-
tendu les conseils que je viens de vous donner. Eh bien:
pour les transformer en réalités, voici ce qu'il faut faire'
Aussi longtemps que vous vivrez, tous les matins avant d.
vous lever, et tous les soirs aussitôt au lit, fermer les yeuJl
et répéter vingt fois de suite avec les lèvres (cela est indis·
pensable) et en comptant machinalement sur une ficellt
munie de vingt nœuds la phrase suivante:

« Tous les jours, à tous points de vue, je vais de mieux er
mieux. »

Ne penser à rien en particulier, les mots: « à tous point:
de vu,e )) s'appliquant à tout. Faire cette autosuggestior
avec confiance, avec foi, avee la certitude d'obtenir ce qw
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l'on désire. Plus la conviction de la personne sera grande,
plus grands et plus rapides aussi seront les résultats obtenus.
, De plus, chaque fois que dansle courant de la journée

ou de la nuit, l'on ressent une souffrance physique ou
morale, s'affirmer à soi-même qu'on n'y contribuera pas
'c,onsciemment et qu'on va la faire disparaître; puis s'isoler
autant que possible, fermer les yeux, et, se passant la main
sur le front, s'il s'agit de quelque chose de moral, ou sur
la partie douloureuse, s'il :s'agit de quelque chose de phy-
sique, répéter extrêmemen¡! vite, avec les lèvres, les mots:
ça passe, ça passe, etc., etc ... »aU~i longtemps que cela
est nécessaire. Avec un peu d'habitu la douleur morale
ou physique a disparu au bout de 20 à 2 -¡;econdes.Recom-
mencer chaque fois qu'il en est besoin.

De même que pour l'autosuggestion préc¿teTlte, ,il est
nécessaire de se faire celle-ciavec la même con?rt,::•••.~."'?1:'d
même conviction, la même foi et surtout sans effort.

M. CouÉ ajoute encore ce qui suit: ({ Si, autrefois,
'Ilvous était permis de vous faire de mauvaise autosugges-
lion, parce que vous '\'Ousen faisiez inconsciemment, main-
ienant que vous sav,ez ce que je viens de vous apprendre,
mus ne devez plus vous le permettre. Et si, malgré tout,
fOUS vous en faites encore, n'accusez que vous-même, et
rrappez-vous ~a poitrine en disant: « mea culpa, mea
naxima culpa ».

Et maintenant, s'il est permis à une reconnaissante admi-
-atrjce de l'œuvre et du fondateur de la ({Méthode» de dire
[ueI"quesmots, je dirai:

. Puisque M. E. CouÉ dit que c'est l'imagination qui nous
'ait agir et que c'est cela la hase de sà l( Méthode », je crois
tOuvoir ajouter: etle corps de l'édifice, ce sont les milliers
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de guérisons qu'il obtlent,et son couronnement, couronne-
ment magnifique, c'est ce noble aveu qui, en même temps
qu'un bienfait pour les créatures est un hommage au Créa-
teur: LE POUVOIR EST EN VOUS!... EN CHACUN DE
VOUS!...

Dès lors, chacun peut adapter la « Méthode» à ses crayan-
c:espersonnelles: religieuse, elle nous aidera à faire dispa-
raître les obstacles que nous créons inconsciemment nous-
milmes entre DIEU et nous. Et pour les croyants, comme
pour les sceptiques, libres penseurs, voire incroyants, elle
nous apprendra à nous libér'~r de la douleur physique ou
morale injustifiée pa.r l'emploi si simple et si facile du
merveilleux procédé:" de notre « animateur»

ÇA PASSE l.
Quantà.AJllX qui rejettent la méthode, ignorant le secrel

-zr.,-t\'1l'~f6rce,je leur demanderai une ~hose : « Rejetez-voU!
la lumière électrique parce que vous ignorez encore (eomml
les plus grands savants d'ailleurs) ce que c'est que le cou
rant dans le fil?

Oh! vous ne savez pas, vous ne pouvez pas savoir ce qw
cette « méthode » bénie nous restituera physiquement e
moralement.

MAIS EN LA VIVANT, VOUS LA CONNAITREZ...
Elle vous aidera à remporter la victoire.

E. VS ... OER.
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Quelques Notes sur le voyage de M. E. Coué
A PARIS, EN OCTOBRE Igl8

Le désir que ne soient pas perdus pour d'autres les ensei-
?riements énoncés par M. CouÉ. à Paris, en octobre dernier,
n'incite à les écrire.

Laissant de côté, cette fois, les no~brellX malades physi-
lUes, mOr/lUX,etc...• qui ont vu, soù~ son.action bienfai-
lante, leurs maux s'atténuer ... , disparàrk~J nous citerons
implement d'abord quelques-uns de ses· ens~ements :

Demande. - Poùrquoi. moi, qui ai votre méth-óde et la'
trière, est-ce que je n'obtiens pas plus de résultats~
M. C. -Parce que probablement, il y a, au fond de vous-

nême, un doute inconscient ou parce que vous faites des
¡Jorts. Or, rappelez-vous que l'effort est déterminé par la
'oIonté; si vous faites entrer la volonté en jeu, vous risquez
ort de faire entrer aussi en jeu l'imagination, mais dans le
ens contraire, ce qui fait que vous obtenez juste le. con-
r~ire de ceque vous cherchez:, .' .
. 1). - Que faire, quand quelque chose nous ennuieP
R: ~ S'il vous arrive parfois qUéquelque chose vous cn-

uie, répétez-vous tout de suite: « mais non, ça ne m'ennuie
as, mais pas du tout, du tout, cela m'est plutôt agréable )l.

En somme se monter le cou dans le bonsens au lieu de
l. le monter dans le mauvaIs.
·D. - .Les expériences préliminaires sont-elles indispensa-
les, quand un mouvement d'orgueil les fait repouss-erP
R. - Non, elles ne sont pas indispensables, mais elles ont
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une très grande utilité; car, bien qu'elles puissent paraître
quelque peu enfantines à ecrta.ines personnes, elles sont, au
contraire, extrêmement sérieuses; elles prouvent, en effet,
trois choses:

lOQue toute idée que nous avons dans l'esprit devient
vra.ie pour nous et a tendance à se transformer en acte;

20 Que, quand il Y a conflit entre l'imagination et la vo-
lonté, c'est toujours l'imagination qui l'emporte; et, dans
ce cas, nous faisons préeiS{lment le con/ra.ire de ce que nous
voulons;

;;0 Qu'il nous est facile de nous mettre dans l'esprit, sans
aucun effort, l'idée que nous désirons avoir, puisque nom
avons pu, sans effq)'t, penser suecessivement: je ne peux
-pas, puis: je peille.

Ne pas l'ép,"ler chez soi les expériences préliminaires
seul, aIl' ne se met souvent pas dans les conditions voulues
OIl rjs(lue de ne pas les réussir, et dans cc cas, la confiancE
est ébranlée.

D. - Quand on souffre, on pense à son mail
B.. - Ne craignez pas de penser à votre mal; au con

tra.ire, pensez-y; mais pour lui dire:
Il Je ne te crains pas. n
Si vous entrez quelque part et qu'un chien se précipili

sllr valls en aboyant, regard.~z-le bien en face, il ne vou
mordra pas; mais si vous le craignez, si vous lui tournez l.
dos, il a bien vite planté ses crocs dans vos jambes.

D. - Mais si l'on s'en var
R. Partez à reculons.
D. - Comment réaliser ee que l'on désirer
R. - Vous répéter souvent ce que vous désirez: « j

prends de l'assurance n, et vous en prenez; « ma mémoir
s'améliore n, et elle devient meilleure. « Je deviens absolu
ment maître de moi », et vous le devenez.
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.Si vous vous dites le contraire, c'est le contraire qui se
prodùira.
"De que vous vous dites avec persistance et très vite se
'PrQ4J.Ût (dans le domaine des choses raisonnables, bien
19Jiêhc1u) .
';:~QUelquestémoignages :
'~< Une jeune femme à une autre dame: « Comme c'est
~!Jnple; il n'y a rien à ajouter: il est génial. Ne trouvez-
vO\lSpas qu'il y a des êtres rayonnants? »
~:,2:/·!Jn éminent docteur parisien à de nombreux médecins
!lií,l'entouraient: « Je me suis rallié complètement aux
¡a~$ de M. Coué » .'-, .•

~. Un Polytechnicien, critique- ~ère, définit ainsi.
ij, .Coué : « C'est une Puissance >l. ' ..
), Oui,' c'est une. puissance du bien. ImpitoYïÙ.A~J·~Ya"

:naqv.aiseautosuggestion « défaitiste >l, mais inlassablement
lévoué, actif et souriant pour venir en aide à tous, dévelop-
~er leur personnalité, et enfin leur enseigner à se guérir
llU~mêmes, ce qui est la caractéristique de sa bienfaisante
,Méthode >l •

. COItllnent ne pas désirer profondément que tous com-
)Î'll'lnnent, saisissent la (( bonne nouvelle » que M.Emile
:1ôuéilpporte? (( C'est le RI~VEILpossible en chacun, du
wuvoir personnel qu'il areçu d'être heureux et bien por-
ant >l.

C'est, s'il y consent, le pldn développement de ce pouvoir
lui peut transformer sa vie.

Puis, ert nes'ensuit-il pas de plein droit que pour les
ñ.itiés,c'est le devoir strict (qui estan même temps un bon-
leur) de répandre par tous les moyens qu'ils possèdent
ietleméthod., bénie, dont les heureux résultats sont recon-
lPS, vérifiés sur des milliers de personnes, de la faire (;Oll-
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naHre à ceux qui souffrent, qui pleurent, qui peinent. .. , à
tous! et de les aider à la meUre en pratique.

Puis, songeant à la France triomphante, mais meurtrie, à
ses défenseurs vainqueurs mais mutilés, à toutes les dou-
leurs physiques et morales qu'a amenées la guerre, puissent
ceux qui en ont le pouvoir (le plus grand pouvoir qui ait été
donné à l'homme est celui de faire le bien, Socrate), faire
en sorte que l'inépuisable réservoir de forces physiques et
morales que la « Méthode » met à notre portée, devienne
bientôt le patrimoine de toute la nation et par elle de
l'humanité.

M'ne EMILE LÉON,

ColhiTío1'l1/riN, à Paris, de M. Emile Coué.
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« ToÜt à Tous »
P\u Mme EMILE LÉON, DISCIPLE DE M. COUÉ

Lorsqu'on a pu profiler d'un grand bien, que ce bien est
à la portée de tous, mais hélas! ignoré de presque tous,
n'est-ce pas un devoir pressant, absolu (pour les initiés), de
lefaire connaître autour d'eux~ car tous peuvent s'appro-
prier les incalculables résultats de,Ja « Méthode Emile
Coué ». '~'"

Faire disparaître la douleur, c'est beauèoup! mais, ame-
rl.eT á lapossession d'une vie nouvelle tous ceux '11': sauf" f

frent; combien n'est-ce pas plus encore?· ..
En avril dernier, à Paris, nous avons eu la visite de

\f.Emile CouÉ, et voici qudqùes-uns deses enseignements:

D; - Demande d'une théiste:
Au point de vue religieux, je trouve que c'est indigne de

'Eternel de faire dépendre notre obéissance à Sa volonté de
le que M. CouÉ appelle un truc ou procédé mécanique:
'autosuggestion consciente.

M.CouÉ. - Qu'on le veuille ou non, notre imagination
lomine toujours., notre volonté, quand elle est en conflit
Ivec ,elle. Nous la conduisons dans le bon chemin que nous
ndique notre raison, en employant consciemment le pro-
'édé mécanique que nous employons inconsciemment pour
lOUS conduire souvent dans le mauvais.

Et l'interlocutrice songeuse se dit: « Ehl oui, pourtant,
ans ce domaine élevé, l'autosuggestion consciente a le pou-
'Oir de nous libérer des obstacles créés par nous-mêmes,
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mai;¡; qui peut mettre un voile entre Dieu el nous, comme
la loque suspendue à une fenêtre peut empêcher le soleil de
pénétrer dans une chambre.

D. - Comment agir pour amener des êtres chers, qui
souffrent, à se faire de bonne autosuggestion libératrice?

n. - Ne pas insister, ni chercher à faire de la morale.
Leur rappeler simplement que je leur recommande de se
faire de J'autosuggestion avec :la certitude d'obtenir le rrsul·
tat cherché.

D. - Comment s'expliquer et expliquer aux autres que la
répétition des mêmes mots: Je vais dormir ... , ça passe,
etc ... , ait le pouvoir de produire de J'effet et surtout un
effet assez puissant pour qu'il soit certain?

H. - La répétjli-m"ídes m(~mes Tlaroles force à les penser
et !.2.rsClQ..u'.9.V--.l-eSflcnse, elles d'~viennent vraies pour nous et
sc'tran"forment en réalité.
n.-- Comment conserver la maîtrise de soi·même inté-

]'i(~\lrcment?
IL - Pour être maître de soi·même, il suffit de le pen-

~e]', et pour le penser on doit se le répéter souvent sans
faire aucun effort.

D. - Et, extérieurement, garder toute sa liberté?
H. - La maîtrise de soi·mème s'applique aussi bien au

physique qu'au moral.
D. (Affirmation). - On ne peut être sans trouble ni tris-

te"se si l 'on ne fait pas cc que l'on doit, ce ne serait pas
jllSte, et l'autosuggestion ne peut. .. Ile doit pas empêcher
unesou.ffrance fu.ste.

M. CouÉ (profondément sérieux et très affirmatif).
Certainement, assurément, cela devrait ne pas être, mais

ccla est souvent. .. pour un temps tout au moins.
D. - Pourquoi ce malade guéri désormais, avait·il sam

cesse des crises terribles?
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R. - Il attendait ses crises, il 1e$craignait!... donc il Jes
provoquait; si ce Monsieur se met bien dans l'esprit qu'il
n'aùra plus de crises, il n'en, aura plus; s'il pense qu'il en
aura, il en aura. ,

D. - En quoi votre Méthode est-eHe différente des autresP
R. - Ce qui différencie ma méthode, c'est: que ce n'est

pas Ja volonté qui nous conduit, mais l'imagination; cela
cr'est1a base, la grande base.

D. - Voulez-vous me donner un résumé de votre
((,'Méthode Il pour MmeR... , qui s'occupe d'une œuvre im-
~te?
'M;. E. CouÉ. - Voici en quelqu~mots le résumé de la
~.Méthode II :

.contrairement à ce que l'on ense~e n'est pas notre
rolonté qui nous fait agir, mais notre imagination (être in-
~&Qient). S'il nous arrive souvent de faire ce que n0118
llJulons, c'est que nous pensons en même temps que nous
)ouvons. '
'!';Dans Je cas contraire, nous agissons précisément à l'in-
~ dè. notre volonté. Exemple: plus une personne qui a
rtfJ'insomnie veut dormir, plus elle est surexcitée; plus on
í&uttrbùver un nom que l'on croit avoir oublié, plus il
!QUséchappe (il vous revient seulement quand vous rem-
ltácez dans votre esprit l'idée: « J'ai oublié II par l'idée
l/cela va me revenir ll); plus on veut se retenir de rire,
tlusJe rire éclate; plus un débutant à bicyclette veut éviter
inoostacle, plus il y court ..
/:Nous devons donc nous appliquer à conduire notre ima-
finaUon qui nous conduit; de cette façon, nous arrivons
âciJement à devenir maîtres de nous-mêmes physiquement
t moralement.
Comment arriver à ce résultat P Par la pratique de I'allt()-

i¡9gestion consciente.
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L'autosuggestion consciente est basée sur ce prfillcipe:
toute idée que nous avons dans l'esprit devient vraie pour
nous et a tendance à se réaliser. '

Donc si l'on désire quelque chose, il suffit, pOlIr l'obtenir
au boui d'un temps plus ou moins long, de se J-épéter sou-
vent que actte chose est en train de venir ou en train de
disparaître, suivant qu'il s'agit d'une qualité ou d'un défaut,
aussi bien au physique qu'au moral.

On s'adresse à tout en employant matin et soir la formule
¡,>'énérale: Tous les jours, à tous points de vue, je vais de
mieux en mieux .

.- Pour les tristes ... pour ceux' qui ont des douleurs~
M. C. - Aussi longtemps que vous pensez: « Je suis

triste! » vous ne pouvez pas être gai, et pour penser quelque
chœe, il suffit, s,ans CJffort, de penser: je pense cette
chose... ; quant à la douleur, elle disparaitra, si violent€
qu'elle soit, cela je peux vous l'affirmer.

Un homme arrive courbé, se traînant péniblement, ap·
puyé sur deux cannes; son visage est d'une tristesse morne ...
Et la salle se remplissant, M. E. CouÉ entre. Après avoÍl
interrogé cet homme, il lui dit à peu près: « Bien, voU!
avez un rhumatisme depuis 32 ans et vous ne pouvez pa!
marcher. N'ayez crainte, il ne vous durera plus aussi long
temps >l.

Et après les expériences préliminaires: « Fermez les yem
et répétez vivement, très vivement, avec les lèvres, les mots
ça passe, ça passe (en même temps M. CouÉ passe sa maÍJ
sur les jambes du malade, pendant 20 à 25 secondes)
Ma:intenant vous ne souffrez plus, levez:vous et marchez CI
malade marche) vite! plus vite, encore plus vite; et puisqu
vous marchez si bien, vous allez courir; courez, Monsieur
courez(le malade court, joyeux, presque juvénile), à SOl
g'rand étonnement, et aussi à celui des nombreuses pel



- 104 -

sonnes qui assistaient à la séánce du 27 avril 1920 (clinique
d1,lDocteur BÉRILLON).

Une dame déclare: « Mon mari souffrait de crises
d'asthme depuis de longues années, il étouffait, au point de
craindre ure issue fatale; son médecin, le docteur X... ,
l'avait abandonné. Il a été guéri presque radicalement de
ses crises après une seule visite deM. CouÉ H •.

- Une jeune personne vient remercier M. CouÉ avec
urievive effusion. Son médecin, le docteur Vachet, qui était
livee elle dans la salle, dit que l'anémie cérébrale dont clle
lrouffrait depuis longtemps, qu'il n'arrivait point à enrayer
pa,r les procédés habituels, avait flisparu comme par en-
chantement par l'emploi de l'autO$uggestion consciente.

~ Une autre personne, qui avait .eu la jambe fracturée et
ne pouvaitmaicher sans souffrir, ni boiter, put immédia-
tement marcher normalement. Plus de douleur, plus de
boiterie.

Et dIlns la salle, qui vibre, éclatent les témoignages
joyeux de reconnaissance de nombre de personnes soulac
goos Quguéries .
. - Un docteur: « L'arme de guérison, c'est l'autosugges-

lion! H quant à ce philosophe (il le nomme) qui écrit: il
l'âppuie sur le génie de CacÉ.

- Un Monsieur, ancien magistrat, à qui une dame de-
rnande son appréciation, s'écrie tout pénétré: « Je ne puis
rormuler aucune appréciation ... je trouve celu..admirable! »

- Une femme du monde, exaltée par la disparition de
les souffrances: « Ohl Monsieur CouÉ, on voudrait se
nettre à genoux devant vous ... Vous êtes le bon D... ».

- Une autre dame, très impressionnée elle-même, rec-
jfie: « Non, son envoyé H.

- Une dame âgée: « II est délicieux, lorsqu'on est âgée
:~ fragile de faire sucoéder à un malaisegénéral un rafraî·
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chissement, un grand bien-l'tre, et la « Méthode » de
M. E. C... peut, je l'affirme, Gal' je l'éprouve, produire cet
heureux résultat, d'autant plus complet, plus durable, qu'il
s'appuie sur la f0'rce toute puissante qui est en nous.

-- Une voix chaude de sympathie le nomma du nom m0'-
deste qu'il préfère à celui de « Maître n : M. le Pr0'fesseur
CouÉ.

-- Une jeune femme entièrement conquise: M. CouÉ va
droit au but l'atteint sûrement, et, en libérant son malade,
il porte à s~n comble la génér0'sité et le sav0'ir puisqu'il
laisse au malade lui-même le mérite de cette libérati0'n et
l'usage d'un merveilleux pouvoir n.

l< Un fin lettré, à qui une dame demande d'écrire un pelit
chef-d'œuvre sur la bienfaisante « Méthode n, s'y refuse
absolument et s'appuyant sur le simple m0't, qui, employé
&elon la « Méthode )), aide à la disparition de t0'ute s0'uf-
france: ( ÇA PASSE... n voilà le « chef-d'œuvre n affirme-
t-il.

Et les milliers de malades, wulagés ou guéris, ne le con-
trediront pas!

-- Une dame qui a beaucoup souffert déclare: ( en reli-
sant la ( Méthode n, de plus en plus je la trouve supérieure
à tous les dével0'ppements qu'elle inspire; vraiment, il n'y a
rien à retrancher ni à ajouter à cette méthode ... mais seule-
ment à la répandre! Je le ferai dans t0'ute la mesure pos-
sible. ))

Et concluant maintenant, je dirai:
Bien que la modestie de M. E. C... , réponde il tous el 11

chacun:
Je n'ai pas de fluide ...
Je n'ai pas d'influence ...
Je n'ai jamais guéri personne ...
Mes disciples obtiennent les mêmes résultats que moi, etc.
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Je puis dire en toute sineérité :
cc Ils y tendent, instruits par la précieuse Méthod~ et

quand, dans àe longues, bien longues années, la voix vi-
brante de son auteur" rappelé plus haut, ne pourra plus
renseign~r ici-bas, la Méthode, son œuvre, contribuera à
áider, secourir, consoler et guérir des milliers et des mil-
liers d'êtres humains: ¡elle doit être immortelle, et par la
France généreuse, communiquée au monde entier ... car le
fin lettré avait raison, et sut d'un mot faire briller le vrai,
cette aide, simple et merveilleuse, à la disparition de la
llouffrance :

cc ÇA PASSEIIl »
Voilà le chef-d'œuvre!

B. G. Emile Léon.
Paris, 6 juin Jg:w.
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Le Miracle en Soi
(Krllï1it de la ReTwissance politique, littéraire et artistique

du 18 décembre 1920)

HOMMAGE A J1JMILE COUÉ

Dans le courant du mois de septembre 1920, j'ouvris pour
la première fois le livre de Charles Baudouin, de Genève,
professeur, dans cette ville, à J'Iwtitut J -.1_Rousseau.

Cet ouvrage, édité par la maison Delachaux et Niestlé,
26, rue Saint-Dominique, à Paris, s'appelle: « Suggestion et
autosuggestion ». L'auteur l'a dédié « à Em~le Coué, à l'ini-
tiateur et à l'homme de bien, en profonde reconnaissanee )l •

.le lus et ne quittai pas le volume avant d'avoir été jus-
qu'an bout.

C'est qu'il contient le très simple exposé d'une œuvre ma-
gnifiquement humanitaire, appuyée sur une théorie qui
peut paraître enfantine tant e'le se trouve à portée de cha-
cun. Et si chacun la met en pratique, il en découlera le
plus grand bien.

Depuis plus de vingt ans d'inlassable labeur, Emile Coué,
qui habite aujourd'hui Nancy., où il suivit naguère les tra-
vaux et les expériences de LiébauIt, père de la doctrine de
la suggestion, depuis plus de vingt ans, dis-j.e, Coué ne s'est
occupé que de cette question, mais tout spécialement pour
amener ses semblables à cultiver l'autosuggestion.

Au commencement du siècle, Coué avait atteint le but de
ses recherches, il avait dégagé la force immense et générale
ùe l'autosuggestion. Après des expériences innombrables sut
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des milliers de sujets, Il montrait l'action du subconscient
dans les cas organiques, Ceei est nouveau, et le grand mérite
de ce savant profondément modeste est d'avoir trouvé le
remède à des maux terribles, réputés incurables ou doulou-
re,ux à l'excès', sans espoir de soulagement.

Ne pouvant entrer ici dans de longs détails scientifiques,
je 'dirai seulement comment le savant de Nancy exerce sa
méthode.

Le résumé lapidaire de toute une vie de patientes recher-
ches et d'observations continues, c'est une formule brève, à
répéter le matin et le soir.

n faut la dire à mi-voix, les yeux fermés, dans une posi-
tion favorable à la détente musculaire, soit au lit, soit dans
un fauteuil, et sur le ton .employé pour réciter des litanies .
. Ces paroles magiques, les voici :

« Tous les jours, à tous points de vue, je vais de mieux
en miimx. »

On doit ·les prononcer vingt fois de suite,en s'aidant d'une
corde à vingt nœuds, qui fait office de chapelet. Ce détail
matériel a son importance, il assure la récitation machinale
et c'est essentiel.

Pendant qu'on articule ces mots, que le subconscient en-
registre, il ne faut penser il rien de spécial, ni il ses mala-
dies, ni à ses peines, il faut être passif, avec le seul désir
que tout soit pour le mieux. La formule « à tous points de
vue» est d'un effet généraI.

Cel désir doit s'exprimer sans passion, sans volonté, avec
douceur, mais avec une confiance absolue.

Car Emile Coué, au moment dll l'autosuggestion, n'ap-
pelle nullement la volonté, au contraire; pas de volonté à
cetinstant-là, mais que l'imagination, le grand moteur,
infiniment plus actif que celui qu'on invoque toujours, que
l'imagination seule soit en jeu.
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« Prenez confiance en vous, dit ce bon conseiller, croyez,
croyez fermement que tout ira bien ». Et, en effet, tout va
très bien pour c.eux qui ont la foi aveugle, fortifiée par la
persévérance.

Comme rien ne vaut les faits, je vous raconterai ce qui
m'est arrivé à moi-même, avant d'avoir jamais vu M. Coué.

J'en reviens donc à ce mois de septembre où j'ouvris le
volume de M. Charles Baudouin. A la suite d'un exposé sub·
stantiel, l'auteur énumère la guérison de maladies telles que
l'entérite, l'eczéma, le hégaiement, la mutilé, une sinusite
(Iatant de vingt-cinq ans, et qui avail nécessité onze opéra-
tions, la métrite, la salpingite, les fibromes, variees, etc.,
en fin, et surtout, les plaies tuberculeuses profondes et la
phtisie au dernier degré (cas de Mme D... , de Troyes, âgée
de 30 ans, devenue mère après sa guérison, suivie sam
rechutes). Ceci constaté souvent par les médecins traitants.

Ces exemples me frappèrent profondément, c'était là le
miracle. Il ne s'agissait pas de nerfs, mais de maux que la
médecine aborde sans succès. Cette guérison de la tubercu-
lose me fuI une révélation.

Atteinte depuis deux ans d'une névrite aiguë de la face,
je souffrais horrihlement. Qllllre médecins, dont deux spé-
cialistes, avaient prononcé la sentence qui suffirait à eUt
seule à cultiver le mal par son influence néfaste sur lE
moral: Rien à faire! Ce rien à faire avait été pour moi lE
principe de la pire des autosuggestions.

En possession de la formule: Tous les jours, à tous point,
de vue ... , etc., je la l'écitai avec une foi qui, pour êtrt
venue subitement, n'en était pas moins capable de soulevel
des montagnes et jetant bas châles et écharpes, tête nue,
je m'en allai au jardin sous le vent et la pluie en répétant
doucement: « Je vais être guérie, il n'y aura plus dE
névrite, elle s'en va, elle ne reviendra pas, etc. » Le lende·
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main, j'étais guérie et plus jamais, depuis, je n'ai souf-
fert de ce mal abominable, qui n~ me permettait plus de
faire un pas dehors, au moindre vent, à la moindre humi-
dité et me rendait la vie intenable. Ce fut une imlllense
Joie. Les incrédules diront: C'était nerveux. Evidemment,
~tje leur abandonne ce premier point. Mais, ravie du résul-
~t, j'expérimentai la méthode de Coué au sujet d'un œdème
~e la cheville gauche, résultant d'une affection des reins
réputée incurable. En deux jours, l'œdème avait disparu.
J'agis au point de vue fatigue, dépressionmorale, etc., un
mieux extraordinaire se produisit,et je n'eus plus qu'une
:déf?: aller à Nancy remercier mon bienfaiteur.

J'y fus doncet trouvai l'homme excellent, attirant par sa
:)Ontéet sa simplicité, qui est devenu mon ami.

C'était indispensable de le voir sur son terrain d'action.
1 me convia à une séance populaire .. J'entendis un concert
~econllliissant. Les lésions pulmonaires, déplacements d'or-
~aneg, l'asthme, le mal de Pott (1), la paralysie, toute cette
lOrde funeste reculait. J'ai YUmarcher une paralytique tor-
lue .et déjetée sur une chaise. Coué avait parlé, il réclamait
a confiance, la grande, l'immense confiance en soi. Il di-
ait: « Apprenez à vous guérir, vous le pouvez; moi je n'ai
'amais guéri personne. C'est en vous qu'est le moyen,
lppelez votre esprit, faites-le servir à votre bien physique
[t moral, et. il viendra,.il YOUS guérira, vous serez fort et
leureUX )l. Ayant parlé, Coué s'approcha de la paralytique:
¡ Vous avez entendu, croyez-vous que vous allez marcher?
__ Oui. - Eh bien, levez-vous! » La femme se leva, elle
narcha, fit le tour du jardin. Et le miracle s'accomplit.

Une jeune fille, atteinte dumal de Pott, dont la colonne
rertébrale se redressait aprè:5 trois visites, me dit son bon-
~rintense de se sentir renaître, alors qu'elle se croyait
lerdue.
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Trois femmes, guéries de lésions pulmonaires, expri.
maient leur enchantement d'être rendues au travail,'à la
vie normale. Coué, au milieu de ces gens qu'il aime, rn'ap'
parut comme un être à part, rar cet homme ignore l'argent,
tout son travail est gratuit et son désintéressement extra,
ordinaire ne lui permet pas de jamais recevoir un centime
1( Je vous dois quelque chose, lui dis-je, je vous dois mêm.
tout. .. · - Non, seulement le plaisir de continuer à vOUi
bien porter ... »

Une irrésistible sympathie entraîne vers ce philanthropl
bon enfant; bras dessus, bras dessous nous fîmes le tour dl
potager qu'il cultive lui-même, se levant tôt. Presque végé
tarien, il considère avec satisfaction les résultats de SOI
travail. Et puis, la grave conversation reprend: «" Vou
possédez une puissance illimitée: l'esprit. Il agit sur 1:
matière, si l'on sait le domestiquer. L'imagination est corn
parable à un ~heval sam rênes; s'il traîne une voiture oi
vous vous trouvez, il peut faire toutes les sottises et vou
tner. Mais attelez-le convenablement, conduisez-le d'un
main sllfe, il va oÙ vous vou1ez. Ainsi font l'esprit, I'imagi
nntion. Il faut les conduire pour notre bien. L'autosugge'S
tion, formulée par les lèvres, est un ordre que le subcon
scient reçoit, il l'exécute à notre insu, et surtout la nuit
l'autosuggestion du soir est la plus importante. Elle donn
de merveilleux résultats.

« A cela, lorsque vous re~3sentezune douleur physiqUE
ajoutez la formule: Cela pas,çe, répétée très vite, dans un
sorte de bourdonnement, en posant la main sur la parti
souITrante, sur le front, s'il s'agit d'une peine morale.

« Car la méthode agit très efficacement sur le moral
Après avoir réclamé le secours de l'âme pour le corps, o
peut le demander encore pour toutes les circonstances (
difficultés de la vie. »
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Là aussi, j'ai expérimenté que les événements semodi-
fienf singulièrement par ce procédé.

Vous le connaissez aujourd'hui.
Vous le connaîtrez mieux eh lisant le livre de M. Bau-

douin, puis sa brochure: Culture de la force morale, et,
~nf¡n, le petit traité succinct écrit par M. Coué lui-même:
la maîtrise de soi-même. On trouve ces ouvrages chez
W:. Coué.

Mais, si j'ai pu vous inspirer le désir de faire vous-même
let èxcellent pèlerinage, vous irez chercher l'opuscule à
'4"a:ncy.Comme moi, vous aimerez l'homme unique, peut-
ltre, par sa très noble charité, par son amour de ses frères,
,el que Je Christ l'a enseigné. ~
'Et, comme moi, physiquement~ moralement, voussercz

~uéris. La vie vous paraîtra meilll:ure, plus belle. Cela,
l'est-ce pas, vaut bien la peine d'essayer!

M. BURNAT-PnovINs.
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L'Éducation telle qu'elle devrait être

Chose qui peut sembler paradoxale au premier abord,
l'éducation de l'enfant doit commencer avant sa naissance,
En effet, si une femme qui a conçu depuis quelques semai·
nes se fait dan~ l'esprit l'image du sexe de l'enfant qu'ellE
mettra au monde, des qualités physiques et morales qu'ellE
désire lui voir posséder, et qu'elle continue, pendant lE
temps de la gestation, à se faire la même image, l'enfan'
aura le sexe et les qualités imaginés.

Les femmes spartiates n'engendraient que des enfant!
rohustes, qui devenaient plus tard des guerriers redoutables
parce que leur plus grand désir était de donner de tel:
hommes à la patrie: tandis qu'à AthènesÏes femmes avaien
des enfants intellectuels chez lesquels les qualités de l'esprÏ
l'emportaient de cent coudée, sur les qualités physiques.

L'enfant ainsi procréé sera donc apte à accepter facile
ment les bonnes suggestions qui lui seront faites et à le
transformer en autosuggestions qui détermineront plu
tard la conduite de sa vie. Car il faut savoir que toutes no
paroles, tous nos actes ne sont que le résultat d'autosugg.es
tions causées la plupart du temps par la suggestion d
l'exemple ou de la parole.

Que doivent donc faire les parents et les maîtres pou
éviter de provoquer de mauvaises autosuggestions et el
provoquer de bonnes chez les enfants P Elre toujours ave
eux d'une humeur égale, leur parler d'un ton doux, mai
cependant ferme. On les amène ainsi à obéir sans mêm
qu'ils aient la tentation de résister.
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Surtout, surtout qu'on évite de les brutaliser, car on
risque de détermlller chez eux nmtosugg"stlon de crainte,
accompagnée de haine.

Éviter aussi avec soin de dire devant eux du mal de
personnes quelconques, comme cela se fait souvent dans
lessalons où, sans en avoir l'air, on déchire à belles dents
une bonne amIe absente. Fatalement ils suivraient cet
exemple funeste et pourraient quelquefois déterminer plus
tard de véritables catastrophes.

Eveiller en eux le désir de connaître. les choses de la
nature et chercher à les intéresser, en leur donnant· très
clairement toutes les explications possibles, en employant
LIA ton enjoué et de bonne humeur. Par conséquent, répon-
dr~ à leurs questions avec complaisance, au lieu de les
repousser en leur disant: « Tu m'ennuies, laisse-moi tran-
Íuille, on t'expliquera cela plus tard )l.

Sous aucun pré~xte, ne jamais dire à un enfant: « tu
Il'est qu'un paresseux, un propre à rien, etc. » parce que
cela crée chez lui les défauts qu'on lui -reproche.

Si un enfant est paresseux et ne fait jamais que de mau-
rais devoiPs, on devra lui dite un jour, alors même que
lela .n'est pas v.rái : (( Ah! aujourd'hui tu as mieux fait que
l'habitude, c'est bien, mon petit ». L'enfant, flatté de cet
H6ge auquel il n'est pas habitué, travaillera certainement
nieux la fois suivante et peu à peu, grâce à des encoura-
rements donnés avec discernement, il arrivera à devenir
'éeIlement travailleur.

Eviter à tout prix de parler de maladies devant les en-
'an,ts, œ qui pourrait en déterminer. L'eur apprendre au
:ontraire que là santé est l'état normal de l'homme et que
á maladie est une anomalie, une espèce de déchéance que
'on évitera en vivant d'une façon sobre et réglée.

Ne pas créer de défauts chez eux, en leur apprenant à
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craindre ceci ou cela: le froid', le chaud, la pluie, le vent,
etc., l'homme étant fait pour supporter tout cela impu.
nément, sans en souffrir et sans se plaindre.

Ne pas rendre l'enfant craintif en lui parlant de croque-
mitaines et de loups-garous, car la peur contradée dans
l'enfance risque de persister plus tard. ,

Donc ceux qui n'élèvent pas eux-mêmes leurs enfants
doivent choisir les personnes auxquelles ils les confient.
Il ne suffit pas que celles,ci aiment les enfants, il faul
encore qu'elles aient les qualités que l'on désire que le~
enfants possèdent.

Eveiller en eux l'amour du travail et de l'étude, en le!
leur rendant faciles, en leur expliquant, comme je l'ai di1
plus haut, les choses clairement et aussi d'une façon plai,
sante, en introduisant dans les explications quelque anec
d'ote amusante, qui fait désirer à l'enfant les leçons sui.
vantes.

Leur inculquer surtout que le travail est indispensable ¡
l'homme, que celui qui ne travaille pas d'une façon quel
conque est un inutile, que tout travail procure à celui qu
l'accomplit une satisfaction saine et profonde, tandis qUI
l'oisiveté, tant rêvée par les uns, crée l'ennui, la neuras
thénie, le dégoût de la vie, et conduit à la débauche e
même au crime celui qui ne possède' pas les moyens dl
satisfaire les passions qu'il s'est créées par l'oisiveté.

Enseigner aux enfants à être toujours polis et aimable
vis-à-vis de tous et plus particulièrement envers ceux q\ll
le hasard de la naissance a placés dans une classe inférieur.
à la leur, à respecter la vieillesse et à ne pas se moquer de
défauts physiques ou moraux que celle-ci entraîne souven
avec elle.

Leur apprendre que l'on doit aimer tout le monde, san
distinction de caste, qu'on doit être toujours prêt à secouri
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celui qui est dans le besoin et nepas crail)dre de dépen!>er
son temps et son argent pour lui; que J'on doit en' un mO(
songer plus aux .autres qu'à soi-mêtne; enfin qu'en agissant
ainsi on éprouve, sans la chercher,. une satisfaction intime
qpe J'égoïste cherche toujours sans jamais la trouver.

Développer chez eux la confiance en eux-mêmes, leur
apprendre qu'avant de faire une chose, on doit la sou,-
mettre àu coóirôle de la raison, en évitànt d'agir d'une
façon impulsive, et que, après l'avoir raisonnée, on doit
prendre une décision sur laquelle on ne revient plus, à
moins que l'on ne vous prouve que vous vous êtes trompé.

Leur apprendre surtout que chacun doit partir dans la
rie avec l'idée bien précise, bien arrêtée qu'il arrivera et
Iul, sous l'influence de cette idée, il arrivera fata-
ement, non pas qu'il doive tranquillement attendre les
:vénements, mais pirce que, poussé par cette idée, il fera
~c qu'il faut pour cela; il 8aura profiter des occasions ou
ntime de l'unique occasion qui passera prèsde lui, cette
Iccasion n'eiU-elle qu'un seul cheveu; tandis que celui qui
loÎ1te de lui-même, c'est le Constant Guignard, à qui rien
le réussit, parce qu'il fait tout ce qu'il faut pour ne pas
·éussir. Celui-ci pourra nager dans un océan d'occasions
lourvues de chevelures absaloniennes, il ne trouvera pas
e moyen d'en saisir une seule, et il détermine souvent les
:vénements qui le font échouer, alors gue celui qui a en
ui-même l'idée du succès fait naître, quelquefois d'une
açon inconsciente, ceux qui détermineront le succès.

Mais surtout que les parents et les maîtreit prêchent
'¡'exemple. L'enfant est extrêmement sugge~tjble. Tout ce
[u'il voit faire, il le f,ait: donc les parents sont tenus de
:e donner que de ,bons exemples aux enfants.

Dès que les enfants peuvent parler, leur faire répéter
rlatin et soir, vingt fois d.e suite, la phrase: cc tous les
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jours, à tous points de vue, je vais cie mieux en mieux »,
qui déterminera chez eux une excellente santé physique et
morale.

On aidera puissamment :l faire disparaître les défauts
de l'enfant et :l déterminer chez lui l'apparition des qua-
lités correspondantes, en lui faisant de la suggestion comme
il suit:

Toutes les nuits, lorsquc l'enfant est endormi, s'appro-
cher doucement de son lit de façon à ne pas l'éveiller,
s'arrêter à environ un mètre de lui et lui répéter quinze
ou vingt fois de suite, à voix tn\s basse (en murmurant) la
ou les choses que l'on désire obtenir de lui.

Enfin il serait à souhaiter que chaque matin lesmaîtres
fissent de la su¡zgestion à leurs élèves de la façon suivante.
Après leur avoir fait fermer les yeux, ils leur diraient:
(( Mes amis, j 'entends que vous soyez toujours des enfants
polis, aimables pour tout le monde et obéissants vis-à-vis de
vos parents et de vos maîtres, et quand ceux-ci vous don-
neront un ordre ou vous feront une observation, vous tien-
drez toujours compte de l'ordre donné ou de l'observation
faite, sans que cela vous ennuie. Vous pensiez autrefois
que quand on vous faisait une observation, c'était pour
vous ennuyer: maintenant vous comprenez très bien que
c'est dans votre intérêt seul qu'on vous l'adresse; par con-
séquent, loin d'en vouloir à la persQnne qui vous la fait,
vous lui en êtes au contraire reconnaissants.

(': De plus, vous aimerez le travail, quel qu'il soit; mais,
comme actuellement celui-ci consiste pour vous dans l'étude,
vous aimérez toutes les choses que vous devez étudier, même
et surtout celles que vous n'aimiez pas autrefois. Donc,
lorsque vous serez en classe, et que le professeur fera une
leçon, vous porterez uniquement, exclusivement votre atten-
tion sur ce qu'il dira, sans VOlIS occuper des sottises qUE
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pourront {aire ou dire vos camatades et surtout sans en
fllireou dire vous-mêmes.

(( Dans ces conditions, comme vous êtes intelligent'1, car
vous êtes iutelligents, mes amis, vous comprendrez facile-
ment, vous retiendrez de même: les choses que vous aurez
apprises s'emmagasineront dans un casier de votre mé-
moire où elles resteront à votre disposition et d'où vous
festirerez au moment du besoin.

(( De même, lorsque vous travaillerez seuls, à l'étude ou
àlamaison, que vous ferez un devoir ou que vous étudierez
line leçon, là encore vous porterez uniquement, exclusive-
ment votre attention sur le travail que vous _faites, et vous
aurez, _toujours de bonnes notes pour vos devoirs'. et vos
leçons: Il'

Tels sont les conseils qui, s'ils sont bien suivis. donne-
ront des en fanls pourvus des meilleures qualités physiques
et moral~s.

E. CouÉ.
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Çornmént if f$1,tt pratiqu~r
l'Autosuggestion conscientl

Tous les malins au réveil, et lous les soirs, aussitôl au lit, Cermer les)lel
et,sans chercher à fJxer sôn attenlion sur.ce que l'on dil, prononcer avecl
l~vres, assez haul pour enlendre ses propres paroles et en comptant sur u
ficelle munie de vingt nœuds, la phrase suivante: «Tous les jours, à to
points cle vue,je l'ais de mieux en mieux )l. Les mois « à tous points I

vue" s'adressant à tout, il est inutile de se faire des auloslIggestionsparticulièrl
Fgirc celte. autosuggestion avec conl1ance, avec foi, avecla certitude d'obIer

ce que l'on désire, Plus la conviction de la personne .-era grande, plus gl'an
et plus rapides aussi seront les résultats obtenus. -

De plus, chaque fois que, dans le courant de la Joumée ou de la nuit, r
ressent une souffrancC'phY3ique ou mm'ale, s'affirmer immédiatement à soi-mêr
qu'on n'y contribuera pas consciemment et qu'on va la faire disparallre; pl
s'isoler ~utant que possible, fermer les yeux, et se passant la main sur le froi
s'il s'agit de quelque chose de moral, ou sur la partie douloureuse, s'Íl s'a
de quelque chose de physique, répéter extrêmement vite, -avec les lèvres, :
mots; II Ça passe, ça passe, etc., etc., ~ am;si longtemps que.cela est llécessaÎl
Avec un pel!- d'habitude, la douleur morale ou physique a disparu au 'bout·
20 à 25 secondes. R('commencer chaque fois qu'il en est be30in.

De mèuw que pour l'autosuggestion précédente, il est nécessaire de [¡i'
celle-ci avec la même confiance, la même conviction, la mêmé foi, mais d'u
façon toute simple, tout enCantine et surtout sans effort. La formule doit ê
répétée sur le Ion employé à ¡'église pour réciter des litanies.

E. couÉ.


